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LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 
[KITAB AL-BAYZARA) 


rédigé vers 385/995 par le Grand-Fauconnier 
du calife fâtimide al-‘Aziz bi-llàh 

PAR 

FRANÇOIS VIRÉ 

Très peu de temps avant sa mort survenue le 2 avril 1953, l’éminent 
Muhammad Kurd ‘Ali, Président fondateur de l’Académie Arabe de Damas, 
donnait à l’édition le texte bien établi du seul manuscrit connu de ce Traité 
de l’Art de Volerie d’époque fâtimide 1 et affirmait, une fois de plus, par cette 
publication, le sûr et profond jugement qui le guidait dans son choix des 
œuvres inédites. En se consacrant à ce travail paléographique des plus 
ardus, le savant avait pressenti la haute valeur documentaire de ce Traité-, 
il apporte, en effet, une appréciable contribution à la connaissance de 
l’activité sociale dans l’Égypte fâtimide et des techniques de l’art du vol 
tel qu’il se pratiquait couramment, au X« siècle de notre ère, dans la région 
deltaïque du Nil. De plus, l’ouvrage fournit la possibilité d’établir, pour 
cette époque, un inventaire ornithologique précis de l’avifaune cynégétique 
de ce paradis d’oiseaux qu’est, en Méditerranée, avec la Camargue française, 
la terre basse du Delta du Nil; c’est là, sans conteste, un des plus anciens 
documents scientifiques qui ne vise en rien à l’érudition philologique dont 
n’ont pu s’affranchir la plupart des soi-disant naturalistes de langue arabe. 


Établir un texte tel que celui du Traité et le rendre apte à l’édition sup¬ 
posait la rencontre de multiples difficultés de natures bien différentes les 
unes des autres. D’abord, difficultés qu’oppose le déchiffrement d’une copie 
manuscrite postérieure à l’original disparu et, partant, d'une copie jalonnée 
de fautes dues à l’ignorance du scribe. Nécessité, ensuite, de posséder les 
compétences suffisantes pour accéder à la matière de l’ouvrage; or, la 
fauconnerie n'est pas d’accès facile, de par son archaïsme et de par le vaste 
domaine qu’englobent les sciences qu’elle sollicite avec l’équitation, l’étho¬ 
logie et le dressage des rapaces, l’écologie de la faune et de l’avifaune 
cynégétique, l’art vétérinaire et, aussi, ce doigté acquis de la patience et de 
l’expérience que nulle théorie ne peut remplacer. Se présentait, enfin, 
l’écueil d’une langue à la fois très technique et particulière à une époque et 
à une région dans lesquelles l’arabe courant s’émaillait d’emprunts au 
persan, au copte et au turc. Devant une telle chaîne d’obstacles, ce serait 
faire preuve d’outrecuidance que de reprocher à Kurd ‘Ali quelques lectures 
erronées ou quelques incompréhensions de sens, la plupart, d’ailleurs, 
franchement avouées en annotation, car c’était là une tâche réclamant un 
travail d’équipe et, seul, il sut la mener à un terme qui rendait possible la 

1. al-Bayzara, Publications de l’Académie Arabe, Damas 1953. 
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2 F. VIRÉ [2] 

traduction. Nous proposerons néanmoins ci-après une liste de corrigenda 
que nos recherches nous autorisent à retenir. 

Tel qu’il nous est parvenu, le Traité de l’Art de Volerie du Grand-Fauconnier 
anonyme du calife fàtimide al-'Azîz bi-llâh est incomplet comme en témoi¬ 
gnent plusieurs allusions de l’auteur à des chapitres absents, tel celui consacré 
aux faucons Émerillons et autres petits rapaces de vol (voir p. 108) L de 
même, nous trouvons, au début (p. 19), une amorce de la liste des chapitres 
ne comportant que trois titres alors que cette liste devait, à l’origine, être 
exhaustive ainsi qu’il en est dans tout traité de ce genre. 

D’autre part, de l’ensemble du contenu se dégagent deux parties nettement 
tranchées. En une première partie (pp. 17-113) en prose, à laquelle s’ajoutent 
deux très courts chapitres (pp. 182-4) rejetés en fin d’ouvrage, l’auteur 
expose en détail sa matière, d’une plume courante, sans effets de style, en 
une langue simple, alerte et typique de l’homme de vol par ses termes techni¬ 
ques; c’est cette partie seule qui fera l’objet de notre traduction. La seconde 
moitié du Traité (pp. 114-81), totalement étrangère à la composition de 
l’auteur, est une longue suite de poèmes cynétiques dus aux grands maîtres 
du genre et recopiés tels que les a ordonnés et présentés le poète Kusàgim 
(m. vers 350/961) dans son traité sur la chasse Kitâb al-Masâyid wa l-matârid\ 
cet emprunt se justifiait par l'obligation qu’avait tout écrivain voulant 
plaire de sacrifier à 1 ’adab, vernis de belles-lettres que la mode du temps 
exigeait de tout « honnête homme ». Nous avons donc jugé opportun de 
laisser à Kuèâgim la propriété de son oeuvre et de mettre en relief celle de 
notre fauconnier fàtimide. 

Qui était donc ce fauconnier ? Dans son introduction, Kurd c Alî fait état 
d’une notice, ajoutée d’une autre main que celle du copiste à la fin du 
manuscrit, relative à l’auteur, et selon laquelle ce dernier aurait été sous la 
protection du calife al-‘Aziz bi-llâh dès l'âge de onze ans. Partant de ces 
données, on peut déduire que l’auteur était d’au moins neuf ans plus jeune 
que son protecteur qui prit le titre califien à l’âge de vingt ans, en 365/975. 
Le jeune caüfe al- c Azîz bi-llâh, féru de chasse au point de mériter le surnom 
de «calife-chasseur», fit accéder très vite son tout jeune ami à la haute 
charge de grand-fauconnier, le plaçant, ainsi, au-dessus de tous les chevronnés 
du métier employés à la direction de la fauconnerie califienne et lui assurant 
une solide fortune; or, l’auteur dit, à plusieurs reprises, avoir chassé au 
vol, avec son vénéré maître, pendant vingt ans avant de composer son 
ouvrage qu’il semble lui dédier alors que celui-ci est encore de ce monde, 
comme en témoignent les formules invocatoires accompagnant la mention 
de son nom et qui sont formules adressées à un vivant. Si, donc, l’auteur 
avait onze ans en 365/975, il aurait, vraisemblablement, rédigé son Traité 
en 385/995, un an avant la mort d’al- c Azïz bi-llâh survenue le 28 ramadan 
386/13 octobre 996. Il est, de plus, très probable que ce jeune fauconnier 
faisait partie des sibyân al-hâss, ces « cadets » de grandes familles au service 
du souverain 1 2 . 

Nous ne pouvons retenir l’hypothèse, émise par Kurd c Alï, selon laquelle 
l'auteur pourrait être le vizir (384-5/994-5) qu’il nomme Abü c Abd 
AUâh al-Hasan b. al-Husayn dit al-Bâzyâr (= l’autoursier), car ce vizir 
s’appelait non de ce nom, mais Abü c Abd Allàh al-Husayn b. al-Hasan b. 


1. Nous renvoyons à la pagination du texte arabe. 

2. Voir M. Canard, La procession du nouvel an chez les Fatimides, dans 
AIEO, Alger 1952, t. X, p. 384, n. 78. 
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al-Bâzyâr al-Mawsilî 1 et n’était, par conséquent, que petit-fils de bâzyâr. 

Pour notre part, nous émettrons une seconde hypothèse qui, sans apporter 
de nom à l’auteur, ferait assez bien concorder le personnage avec la réalité 
historique. Dans un passage du Traité (p. 102), l’auteur, narrant une sortie 
de chasse avec le calife, mentionne, sans le nommer, la présence de son 
oncle dans l’entourage particulier du souverain et ajoute, à l’intention de son 
parent, la formule rad,iya llâh u ’-an-hu = « qu’Allah l’agrée » qui ne se donne 
qu’aux défunts; l’oncle de l'auteur, haut personnage de la cour, était donc 
mort au moment de la rédaction du Traité. Or, dans la longue notice bio¬ 
graphique qu’Ibn Hallikân consacre à Abu 1-Farag Ya c qüb Ibn Killis 2 , 
juif converti à l’Islam et premier grand ministre d’al-'Azîz bi-llàh de 365/975 
à 380/990, année de sa mort, on relève que cet opulent dignitaire, le premier 
à avoir porté le titre de wazïr, au service de l'empire fâtimide pendant 
quinze ans, était, lui aussi, passionné de volerie, que son cabinet d’oiseaux 
égalait, en importance, celui du calife et que tous deux se livraient, en 
terrains de chasse, à d’amicales compétitions avec leurs meilleurs Autours. 
On peut, ainsi, se demander si cet oncle dont parle l’auteur ne serait pas cet 
illustre Ibn Killis qui laissa le souvenir d’un fin politicien doublé d’un mécène 
éclairé et prodigue et dont les salons réunissaient l’élite intellectuelle de la cour. 
De plus, si l’on se souvient que ce même Ibn Killis, rompu au mécanisme 
administratif de l'Égypte, avait déjà été conseiller particulier de l’Ihàidite 
Kâfür, puis du premier calife fâtimide du Caire al-Mu c izz li-dln Allah, père 
d’al- c Azïz bi-llàh, on comprend aisément comment son neveu a pu bénéficier 
de l'attentive solücitude empreinte d’affection de calife al- c Azïz bi-llàh qui 
lui réserva un si haut poste. 


Nous avons entrepris la traduction avec le souci de lui conserver la tournure 
particulière à la langue de fauconnerie, de sorte que son contenu puisse 
éveiller aussi bien l'intérêt de l’arabisant que celui de l’amateur de textes 
cynégétiques anciens, que celui du praticien moderne de la volerie et que 
celui de l’ornithologue. Dans le même esprit, nous avons, au cours de nos 
annotations, restreint les références bibliographiques à quelques ouvrages 
capitaux, d’accès facile à tous*. 

(introduction) 

p. 17 ] AU NOM D’ALLAH TRÈS CLÉMENT ET TRÈS MISÉRICORDIEUX! 

Louange à Allah par Qui toute belle chose renferme, de Sa 
toute-puissance, une marque surnaturelle qui conduit notre pensée 
vers Lui, un secret de Son œuvre qui nous Le rappelle et prouve 

1. Voir Ibn Muyassar, Ahbâr Misr, éd. H. Massé, IF AO, Caire 1919, 
P- 5i- 

2. Voir Wafayât al-A c yân, II, 440-4. 

* Abréviations courantes: 

El = Encyclopédie de l’Islam, 1ère édition. 

EF = id., 2 e édition, en cours de publication. 

G AL = C. Brockelmann, Geschichte der arabischen Literatur. 

Supp. — id., suppléments. 
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qu'il est des grâces qui obligent à ne cesser de Le louer et des 
faveurs qui incitent à Lui témoigner une continuelle reconnaissance. 

Louange à Allah qui a marqué chaque espèce qu’il a créée de 
caractères spécifiques, l’a différenciée des autres en sa forme et en 
son aspect, l’a dotée d’outils appropriés à sa nature et à sa con¬ 
stitution, l’a aidée à assumer le rôle pour lequel elle avait été créée 
et l’a secondée en vue de son bien-être et de l’entretien de son corps. 
Louange à Allah qui a fait de nous l’espèce la plus noble, qui l’a 
complétée avec le savoir et qui a réuni, en nous, avec le pouvoir 
d’action, ce qu’il a, avec l’outil, distribué en fractions parmi toutes 
les autres espèces animales; il n’est, en effet, chez celles-ci, aucun 
organe procurant à l’individu, par sa fonction précise, quelque 
utilité que nous ne soyons capables de reproduire. Ainsi, les 
animaux portant une toison qui leur a été donnée pour les garantir 
et les vêtir doivent la porter constamment, sans pouvoir s’en 
dépouiller; or, nous, par le jeu du raisonnement, nous en utilisons 
l’analogue quand nous en avons besoin et nous l’ôtons quand il 
devient inutile. De même, tels les animaux pourvus d’armes 
tranchantes et pénétrantes, comme les valves de coquille et les 
serres, nous en avons l’équivalent avec les sabres, les lances et 
toutes les autres armes dont nous usons. A l’image, encore, des 
ongulés monosulques, à soles et bisulques, nous possédons, égale¬ 
ment, de quoi couvrir nos pieds et les préserver des injures du sol. 
Allah a mis à notre disposition serviteurs et aides, parure et beauté, 
vivres et gagne-pain; des premiers nous faisons des montures, des 
seconds nous constituons notre avoir, tandis que nous nous nour¬ 
rissons des derniers. Il nous a permis de consommer le gibier vivant 
sur terre, dans l’eau et dans l’air; aussi, traquons-nous les bêtes 
sauvages depuis leurs retraites et les arrachons à leurs lieux de 
refuge, nous faisons tomber les oiseaux du ciel et sortons les poissons 
de l’eau. Pour y parvenir, Il ne nous a confié toute la mesure de 
notre ingéniosité qu’après nous y avoir aidés et nous en avoir 
facilité la voie en créant, pour nous, parmi ces espèces animales, 
des races qu’il a faites agressives à l’égard de toutes les autres et 
qu’il a dotées, pour outil, de l’atavisme et, pour arme, de la con¬ 
formation anatomique, de la prédisposition à l'apprivoisement et 
au dressage, de la docilité au poing et de l’obéissance au rappel. Il 
nous a alors indiqué comment il fallait les gouverner [p. 18 ] et où 
on en tirait profit. C’est le cas du guépard, du chien et de toutes les 
autres bêtes de proie dressées, c’est, aussi, celui de l’Autour, du 
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faucon Pèlerin, du faucon Sacre et de tous les autres oiseaux de vol; 
tout carnassier qu’englobent ces races est, pour nous, un rapport, 
un fournisseur à notre compte et une source alimentant notre 
crédit. 

Nous Lui demandons de nous inspirer la reconnaissance pour ce 
qu’il nous a dispensé de cette libéralité et pour ce dont II nous a 
favorisés de cette générosité, au point que nous ne pouvons évaluer 
ni ne sommes en mesure de faire le bilan des avantages dus à Sa 
largesse et des bienfaits issus de Sa prodigalité. Nous L’implorons 
humblement de nous accorder aide à Le reconnaître et à accueillir 
Sa sollicitude, en la méritant. 

Qu’Allah bénisse Muhammad, Son Prophète sincère et fidèle, 
porteur de la bonne nouvelle et avertisseur, qu’il bénisse, aussi, 
les membres de sa famille bons et vertueux et leur accorde le salut, 
qu’il bénisse, enfin, les Imams, depuis le fils d’al-Husayn b. ‘Ali 
b. Abl Talib jusqu’à al-‘Azïz bi-llàh 1 , l’Émir des Croyants (qu’- 
Allâh le place sous Son égide et lui assure descendance jusqu’au 
jour du Jugement dernier!). 

La chasse comporte une infinité de mérites, des plaisirs profi¬ 
tables, des beautés manifestes, des propriétés bénéfiques pour la 
continence et la pureté de l’âme et la dignité des honnêtes moyens 
de subsistance, aux multiples saveurs. Avec la chasse, on gagne 
l’entrain, la gaîté de cœur, les profits tangibles et cachés, l’exercice 
physique, l’entraînement, l’agilité, l’action, le stimulant de la 
passion charnelle, l’endurance à la marche, la souplesse en selle et 
la prémunition contre les maladies. Ajoutez à cela ce que la chasse a 
inspiré de haute littérature, d’adages fameux, de délicates questions 
de droit et de traditions prophétiques. 

Nous tenterons d’en donner toute explication, de le condenser 
et de le classer par sections et chapitres dans le présent ouvrage 
intitulé Traité de l’Art de Volerie (Kitâb al-Bayzara). Nous y ap¬ 
porterons notre plus grande attention et la somme de nos moyens, 
en suivant le cours normal de l’exposé et selon la logique du déve¬ 
loppement. Nous reproduirons, fidèlement, ce qui ne tolère pas 
l’innovation et nous innoverons en ce qu’ont négligé ceux qui, 
avant nous, ont prétendu traiter du sujet. Nous commencerons 


x. Abü Mansür Nizàr al-'Azïz bi-llâh, cinquième calife fàtimide d’Égypte 
(365-86/975-96), protecteur de l’auteur dont il fit son grand-fauconnier. 
Voir l’avant-propos. 
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par énumérer les chapitres renfermant toute la matière du sujet, 
afin que chacun d’eux vienne en son heu et temps 1 . 

En Allah est la force et la puissance, et de Lui viennent assistance 
et secours! 

* * 

[p. 19] Chapitre sur les Prophètes (bénédictions d’Allah sur eux!), 
les Compagnons de l’Envoyé d’Allah (qu’Allah le bénisse!) et les 
personnages de noble lignée qui ont eu un goût prononcé pour la 
chasse et en ont détenu l’appareil. 

Chapitre sur l’entraînement des chevaux à la chasse, de leur 
mise en main et de la maîtrise que doit avoir qui les monte, pour 
franchir les obstacles, gravir les collines, dévaler les pentes et 
charger. 

Chapitre sur ce que l’on a dit au sujet de la poursuite de chaque 
espèce de bêtes sauvages et d’oiseaux. 

* * * 

(chapitre i) 

(des mérites de la chasse) 

Il n’est guère, pour aimer la chasse et lui donner la préférence à 
tout, que deux types d’hommes, bien différents de condition, mais 
proches, l’un de l’autre, par la profondeur d’un même impérieux 
souci : c’est, d’une part, un prince détenant la richesse et, de l’autre, 
un ascète riche de son renoncement. Chacun d’eux s’adonne, avec 
passion, à la chasse sous l’effet de l’idée impérative. Celle-ci naît, 
chez le premier, ou bien de ce que les souverains se lancent, les uns 
après les autres, dans des expéditions guerrières, animés qu’ils sont 
du désir de vaincre et de dominer, cela résultant de leurs querelles, 
ou bien de la satisfaction, du plaisir et de la distraction qu’ils 
retirent du spectacle de l’appareil militaire en grand hamois. Le 
pauvre, retiré du monde, y est conduit, lui, par sa retenue morale 
de tout gagne-pain vil, par son désir d’en trouver un hors de l’arène 
des convoitises et par sa pudeur qui lui interdit de s’abaisser à faire 


ï. La suite du texte montre que le manuscrit est très incomplet. La 
nomenclature annoncée des chapitres s’arrête au troisième titre et aucun de 
ceux-ci n’est traité dans l’ouvrage. Cette lacune et d’autres, aussi importantes, 
que nous signalerons au passage, révèlent l’absence de très nombreux 
feuillets dans l’unique copie de ce traité. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:50:20 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[ 7 ] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


7 


le domestique et à réclamer salaire du travail. Ainsi, trouve-t-on, 
dans cette classe prolétarienne, des gens qui tirent de la chasse ce 
qui suffit à leur subsistance et qui font aumône du surplus, se 
refusant à tout échange et commerce ; il en est d’autres, par contre, 
qui font argent de leur excédent de gibier et qui en versent le 
montant au crédit de leur chiffre d’affaires. Telle fut la situation 
de Halïl b. Ahmad al-Farhüdï 1 qui, nonobstant sa vertu, son 
éducation, son savoir et ses connaissances, giboyait avec un Autour 
et prenait une brique pour oreiller; or, c’était l’homme le plus 
illustre de son temps, celui que l’on se disputait et à qui l’on offrait 
de l’associer à ses propres affaires, mais cela ne le détournait pas de 
sa conduite. Il avait, parmi ses correspondants épistolaires, Sulay- 
mân b. ‘Ali al-Hàsimï 2 et il lui écrivit en ces termes: (mètre basït) 
« Fais savoir à Sulaymân que, sans son aide, j’ai aisance et fortune, bien 
que ne possédant aucun capital! 

« Je tiens à moi-même, car je vois que personne ne meurt de dénuement 
ni que personne ne conserve de fortune! » 

[p. 20 ] Il est rare de voir un chasseur en lequel on ne décèle pas 
quelque marque d’abnégation et quelque indice d’ascétisme et de 
chasteté, signes que l’on ne trouve chez aucun autre de ceux que 
l’on côtoie ; le chasseur, à la différence des autres, est un homme que 
l’on n’entend guère et dont on a peu à dire. 

D’après Sa'id b. Gubayr 3 , Ibn ‘Abbâs 4 , à propos d’exégèse 
coranique, a déclaré : « Les disciples du Messie ne furent appelés 
« les hommes blancs » (al-hawâriyyün) que pour la blancheur de leur 
vêtement ; or, ils étaient pêcheurs ». 

Aristote a dit : « La première des techniques indispensables est la 
chasse, puis vient la construction et, enfin, l’agriculture. En effet, 
qu’un homme survienne en pays vierge d’habitants et de cultures, 
il n’a d’autre souci que de maintenir son corps et son esprit en leur 

1. Célèbre philologue de Basra (100-70/718-86) qui passe pour être 
l’inventeur de la métrique arabe. Voir EP, s.v .; Pellat, Langue et littérature 
arabes, 33. 

2. Membre de la famille des ‘Abbàsides. Son neveu al-Saffâh, premier 
calife de la dynastie, le nomma, en 133/751, gouverneur de Basra, du 
Bahrayn et du ‘Umân. Destitué par le calife al-Mansür, en 139/756, il 
mourut à Basra en 142/759. Voir Ziriklî, al-A Hâm, s.v. 

3. Successeur et transmetteur qui fut mis à mort, en 95/714, par al- 
Haggàg, pour avoir participé à la révolte d’Ibn al-AS c at contre le calife 
umayyade c Abd al-Malik b. Marwàn. Voir al-AHâm, s.v. 

4. Célèbre Compagnon de la famille du prophète Muhammad. Il mourut 
en 68/687, ayant transmis 166 traditions prophétiques. Voir al-AHâm, sub 
‘Abd Allah b. ‘Abbâs. 
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fournissant la nourriture qu’ils réclament ; aussi, ne pense-t-il qu’à 
ce qu’il peut chasser. Ayant fait prise et s’étant sustenté, il ne 
songera, alors, qu’au moyen d’être à l’ombre et au couvert et il 
bâtira. Ce n’est que lorsqu’il aura terminé son habitation qu’il 
s’occupera de semer et de planter ». 

La chasse se connaît deux adeptes très dissemblables: un sans- 
le-sou en guenilles et un prince tout-puissant. Le sans-le-sou et le 
prince s’y retrouvent à pied d’égalité, l’un poussé par la convoitise 
et l’autre par la passion; ils n’ont de commun que le plaisir de 
vaincre. Or, il n’est pas de plus rude tâche, pour l’homme énergique, 
que de tenir appareil de chasse, à savoir chevaux, guépards, [autours], 
chiens et un outillage qui, à tout moment, demande à être renouvelé ; 
c’est ce qui a fait dire qu’il n’est que celui qui sait donner pour être 
féru de chasse. 

[Le calife] Abü l- c Abbâs al-Saffàh 1 et [le poète] Abu Dulâma 2 * * * * 
furent les acteurs du dialogue suivant : 

[Le calife]: «Demande!» [Le poète]: «Un chien!» — «Mal¬ 
heureux! que feras-tu d’un chien? » — « Tu m’as dit: demande! et 
c’est le chien qu’il me faut ». — « Je te l’accorde! » — « Ajoute une 
monture faite pour la chasse ». — « Va pour la monture! » — « Et 
un valet qui montera la bête et suivra la chasse ». — « Entendu 
pour le valet! » — «Et une servante pour cuire notre gibier et 
apprêter notre repas». — «Va pour la servante!» — «Chien, 
monture, valet et servante, voilà toute une maisonnée qui ne peut 
se passer d’un toit! » — «Ajoute, donc, une maison! » — « Mais il 
leur faut aussi des produits du sol et une exploitation agricole. » — 
« Alors nous t’accordons en fief cent arpents cultivés et cent autres 
incultes ». — « Comment [p. 21 ] cela, incultes ?» — « Oui, là où il ne 
pousse rien! » — «A ce compte-là, moi, je te concède cinq cents 
arpents dans les déserts des Banü Asad! » — « Allons! Nous t’en 
allouons deux cents cultivés. As-tu encore quelque chose à ré¬ 
clamer ?» — « Te baiser la main. » — « Cela, n’y compte pas! » — 
« Oh, c’est là le refus qui pèsera le moins à mes gens! » 

On fit, à un prince des plus éclairés qui passait son temps à la 
chasse, la remarque suivante: « Tu as voué ton temps à la chasse; 
c’est là, certes, la meilleure des distractions. De plus, on y trouve 

1. Abü l-'Abbâs al-Saffâh, premier calife de la dynastie ‘abbàside (132-6 
/75«-4)- 

2. Zand b. al-Gawn dit Abü Dulâma, célèbre panégyriste de la cour 

'abbàside de Bagdad, mort en 161/778. Voir al-AHâm, s. v.\ El 8 , s.v. ; G AL, 

I, 74; Supp., I, ni. 
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l’oubli de l’impérieux souci des affaires de l’État et de la protection 
du royaume! » Ce à quoi le prince rétorqua: « A chasser constam¬ 
ment, le souverain retire de multiples satisfactions dont la moindre 
est de lui faire voir, à lui et à son escorte, les régions de son territoire 
favorables à la mise en valeur, avec ce qu’il y faudra ajouter ou 
retrancher. S’il en découvre qui comblent ses espoirs, son enthou¬ 
siasme le pousse à y apporter encore plus et s’il en rencontre qui le 
déçoivent, il y concentre et multiplie ses efforts à les améliorer; 
ainsi, aucune de leurs déficiences ne lui échappe. L’exigence capitale 
du pouvoir c’est la mise en valeur des terres! Il n’est point de 
souverain qui, sorti à la chasse, n’en soit revenu sans quelque 
profit. Qu’il s’agisse de ses montures, il les entraîne et les tient en 
main quand elles ont tendance à s’emballer; quant à son appétit 
charnel, il l’oublie, les humeurs nocives de son corps, il les élimine, 
les articulations de ses membres, il les assouplit. S’il arrive que le 
cas d’un opprimé lui soit resté méconnu, la chasse donne à la vic¬ 
time la possibilité de rencontrer son seigneur et de lui exposer 
le préjudice qu’il a subi; ainsi, obtient-il réparation. Quand, enfin, 
le prince s’adonne à la poursuite du gibier, il augure, de sa réussite, 
de multiples avantages, sans la moindre idée de gain matériel». 

On fit, à l’ascète féru de chasse, la remarque suivante : « Pour¬ 
quoi n’aurais-tu pas adopté un autre moyen d’existence ?» Et lui 
de répondre: «C’est que je n’en aurais pas trouvé de semblable! 
Ce genre de vie me sied à merveille du fait que je n’y ai affaire à 
personne, que j’y évite la foule et m’y préserve de la séduction. Je 
le mène dans les solitudes et les déserts, car ce sont les domaines des 
grands nomades et les retraites de ceux qui se vouent à la dévotion. 
Il est rare que je ne rencontre pas d’animaux étonnants en leur 
constitution et admirables par l’ingéniosité qu’Allah leur suggère 
pour trouver leur pitance; un tel spectacle suscite, en moi, des 
méditations sur la grandeur de la toute-puissance d’Allah qui a si 
bien multiplié les formes [p. 22 ] et varié les anatomies. Je reste 
émerveillé devant le comportement des bêtes et des oiseaux, dans 
leur lutte pour la vie, leurs disputes pour la nourriture et ce qui les 
attend, quand ils tombent dans les rêts et se prennent aux filets, 
de supplices mortels que leur dressent les convoitises et que leur 
tend l’avidité. Dans cette situation, je me trouve, à la fois, comblé 
par le monde d’ici-bas et prédisposé à affronter celui de l’au-delà ». 

C’est ce thème que développe le Livre de Kâlïla et Dimna 1 dont 

x. Recueil connu de fables moralisantes dont les acteurs sont des animaux; 
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la haute valeur est reconnue des sages et qui renferme l’art du bien- 
faire dans son ensemble et en détail. Son auteur déclare qu'il a 
constitué, là, une morale de sagesse et qu’il l’a fait énoncer par la 
bouche des oiseaux et des bêtes, pour que les esprits qu’elle 
touchera lui fassent bon accueil, en l’associant à la forme animale. 
Présentée de cette manière, elle est plus à même de gagner les 
coeurs et plus facile à retenir. Or, après une telle place faite aux 
bêtes et aux anecdotes qu’on leur prête, que penser de qui les ob¬ 
serve, les attaque et vient à bout de la résistance qu’elles opposent! 

Les rois de Perse rassemblaient, en des parcs, toutes sortes 
d’animaux sauvages, y menaient les voir leurs tout petits enfants 
et les leur nommaient, espèce par espèce, afin qu’une fois grands, 
ils ne soient pas taxés d’ignorance, qu’ils ne restent pas sans les 
avoir vus, dans leur enfance et, qu’à la rencontre d’une espèce 
curieuse, ils n’aient pas à s’en informer. 

Le gibier est le plus noble aliment, par lequel vivent les membres 
et ce qui s’y rattache, c’est lui qui a la composition la plus voisine 
de la leur et qui, de chair, se transforme le plus vite, à leur profit. 
C’est la meilleure des viandes que réclame l’appétit et que la nature 
accueille avec prédilection. En effet, il n’est pas de chair plus rapide 
à digérer et plus apte à stimuler l’appétit que celle du gibier forcé et 
malmené, car cela la mûrit, la décatit et supprime, naturellement, 
certains soins que requiert la cuisson. De plus, l’esprit connaît, à 
l'endroit de la venaison, un amour, une avidité et une attention 
qu’il n’a pour aucun autre mets. Quand, précédée de ces bonnes 
dispositions à son égard, cette chair parvient aux organes, ceux-ci 
la transforment, [p. 23 ] avec empressement, dans le plus bref délai. Si 
l’animal a une chair lourde, ces facteurs en changent la nature, en 
abolissent la nocivité et en macèrent le suc. Souvent, on mange de la 
viande délicate et légère, avec répugnance et dégoût, si bien, qu’à la 
fin, elle prend, des organes, plus facilement qu’ils ne prennent d’elle. 

A propos de ces vers d’Imru’ al-Qays : * 1 (mètre madid) 

destiné à l’éducation des princes de Perse, cet ouvrage en pehlevi fut traduit 
en arabe par Ibn al-Muqaffa' (m. 140/757) d’une manière si élégante que 
cette œuvre reste un des monuments des belles-lettres arabes. Voir El 1 , 
s.v. ; Pellat, op. cit., 90-1. 

1. Cet illustre poète de l’époque préislamique, fils du roi kindite de Hîra, 
reçut une éducation princière, mais la vie de plaisir le fit bannir de la cour 
et il mena, chez les bédouins, une existence errante partagée entre les rimes, 
le vin et la chasse. Après l’assassinat de son père, il n’hésita pas à aller 
solliciter l’aide de l’empereur Justinien pour venger ce crime et il mourut 
mystérieusement, en Anatolie, au retour de sa démarche (vers 540). Précur- 
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« Souvent, on voit un tireur à l’axe de la tribu des Banü Tu'al, sortant 
les mains hors de sa hutte. 

« Les bêtes sauvages s’approchent de lui, venant à l’aiguade, tandis 
qu’il ploie son flanc gauche en avant [pour bander son arc]. 

« Et leur décoche sa flèche au défaut de l’épaule, posté face à la mare 
ou sur ses abords. 

« Vivant de gibier, il n’a pas d’autre ressource, malgré son grand âge », 
les rapporteurs ont commenté le sens de cette apologie de l’assi¬ 
duité à la chasse et de l’heureuse félicité qui s’en dégage. D’après 
eux, l’éloge que suscite cette description du poète est renforcé 
par cette réserve : « malgré son grand âge », quand il montre le 
chasseur en action; malgré la marque des ans et ce qu’ils lui ont 
ravi, ce dernier ne reste pas inférieur à sa tâche et méconnaît la 
débilité et la lassitude que l’âge réserve au vieillard. Les gens de la 
tribu des Banü Tu'al sont les cousins germains du poète kindite 
Imru’ al-Qays, car ils constituent une branche issue de Tayyi’, 
tandis que les Kindites descendent de Murra; or, Murra est le frère 
de Tayyi 1 dont on n’a eu qu’à faire l’éloge. Ce chasseur dont il est 
question est ‘Amr al-Tu'ali, tireur au coup d’œil infaillible et sur 
qui l’on a dit ce vers : (mètre kâmil) 

«Ah, du corbeau! Fasse le ciel que 'Amr le transperce, en plein coeur, 
de ses flèches qui ne manquent pas le but! » 

Les vers d’Imru’ al-Qays révèlent un aspect de la déontologie de 
la chasse, dans les finesses de ses artifices, quand il dit : « . . . tandis 
qu’il ploie son flanc gauche en avant » (= fa-tamattâ l-naz'a min 
yasrihi). Ici, le verbe tamattà est le même que tamattâ, avec sub¬ 
stitution du ta* au ta* et il renferme deux significations. La première 
est celle de « assurer son aplomb et porter le haut du corps en 
avant », en vertu de l’expression courante : « hasaltuhu fï matyi 
kummi » (= «je l’ai attrapé en tendant le bras de toute la longueur 
de ma manche »), ce qui, dans le vers, donnerait le sens de «il se 
campa, ployé en avant ». La seconde signification, celle de tamattâ, 
avec substitution du ta* au tà\ « s’étirer », voudrait [p. 24 ] que le 
tireur à l’affût se courbât, du côté gauche, plusieurs fois, vers le sol, 
pour rassurer le gibier, le familiariser avec sa silhouette et lui ôter 
toute crainte; alors seulement, il se mettrait en position de tir et 
décocherait sa flèche. 

Imru’ al-Qays ne cesse, dans nombre de ses compositions poéti¬ 
ques, de chanter le gibier et la succulence de sa chair; ainsi, tout 

seur dans le thème cynégétique, Imru 5 al-Qays fut le premier à chanter, en 
arabe, la chasse au vol qu’il dut pratiquer. Voir El*, s.v.; Pellat, op. rit., 71. 
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en ayant des attaches avec le pouvoir, il s’enthousiasme en ces 
termes : (mètre tawïl) 

« Les rôtisseurs s’affairent tout le jour, soit à cuire à point les grillades 
sur la braise, soit à faire mijoter le ragoût des marmites ». 

Il nomme la chasse « déduit » ( ladda ), et ce mot lui suffit à se faire 
comprendre de ses admirateurs qui sont gens avertis en la matière 
et qui reconnaissent, au poète, sa célébrité et sa supériorité. Il dit, 
par exemple : (mètre tawïl) 

« C’est comme si je n’avais jamais enfourché de coursier pour le noble 
déduit [ladda), ni troussé quelque belle à l’avantageuse poitrine et aux 
chevilles serties d'anneaux ». 

Parmi les mérites de la chasse, il faut, aussi, nommer les sorties 
à cheval où l’on a à gravir et dévaler les pentes, à piquer des charges, 
à faire volte-face, à se recevoir sur l’un ou l’autre étrier, et à se 
plier sur la selle. Cette gymnastique, comme nous le disions plus 
haut, enrichit le talent équestre, assouplit les membres, délie les 
articulations, expulse les humeurs nocives accumulées, donne 
l’assiette en selle, fait oublier les désirs charnels et prémunit contre 
les affections chroniques. 

Un sage a dit : « Qui contemple une fleur est rarement chassieux 
ou qui poursuit une proie est rarement débile! », voulant exprimer, 
par là, le privilège de celui qui, par la chasse, se donne constamment 
du mouvement et contemple les jardins, la vue réjouie de leur éclat 
et de la splendeur de leur spectacle. D’ailleurs, le monarque, 
souverain puissant et majestueux, ne dédaignait pas, une fois la 
bête lancée, de s’abandonner à la griserie de la poursuivre, de lancer 
son cheval sur ses voies et de continuer à pied, dans les endroits 
périlleux où le cheval n’osait se risquer, à la suite de la proie. Ce 
comportement fut, d’après les récits, un fait notoire dans la vie des 
plus illustres Chosroès et des califes orthodoxes; nous en parlerons 
dans le chapitre consacré à ceux d’entre eux qui furent férus de 
chasse. On voit, dans ces vies, tout ce que le courre engendre 
d’entrain et de générosité spontanée, surtout quand il y a prise et, 
partant, mainmise sur l’object convoité; c’est que l’homme [p. 25 ] 
éprouve, en cette circonstance, plus d’émotion qu’il n’en aurait à 
l’audition des plus langoureuses mélodies et des mélopées les plus 
attendrissantes, interprétées par des virtuoses. - Souvent, aussi, 
dans le pathétique de la lutte, le moral de l’individu se trouve 
revigoré et sa chaleur interne se stabilise, ce qui agit efficacement 
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sur les affections internes. J’ai 1 , ainsi, ouï-dire, de plus d’un 
témoin du fait qu’un homme, sujet à la céphalée chronique, mena 
un laisser-courre et fit prise; il eut alors un fort saignement de 
nez qui le soulagea de ce qui le tenait à la tête. Chez un autre, 
c’était une tumeur qu’il n’osait percer, par sensiblerie; en chassant, 
la nature reprit le dessus et la tumeur creva. Un autre, enfin, 
portait au corps une blessure refermée sur un fer de flèche non 
extrait; celui-ci ressortit à la suite des violents mouvements que 
fit l’homme en chassant et qui, du coup, devint d’une débordante 
générosité. En outre, il est fréquent de voir cette émotion, éprouvée 
à la chasse, transformer de détestables traits de caractère en leurs 
excellents contraires; notre homme fut-il poltron qu’il se fait 
courageux, fut-il avare que le voilà libéral et son air fut-il refrogné 
qu’il montre un visage épanoui. 

Un homme cultivé m’a conté cette histoire d’un poète qui 
proposa son talent à un grand personnage, mais celui-ci déclina ses 
offres de service et le mit à la porte. Or, ce personnage avait la folle 
passion de la chasse; aussi, le poète prit-il des petits morceaux de 
papier, y écrivit ses vers à la louange du dignitaire, captura, 
vivants, un bon nombre de gazelles, de lièvres et de renards, leur 
fixa ses billets, qui à la queue, qui aux oreilles, guetta le moment 
où l’autre sortit à la chasse, alla, en secret, se poster sur son par¬ 
cours et y lâcha ses prisonniers. Le dignitaire en fit prise et, tout 
content de son succès, aperçut les feuillets. Leur lecture redoubla 
son plaisir, car il en trouva l’auteur plein de délicatesse et de finesse. 
Puis, se rappelant les devoirs de sa charge, il fit rechercher le poète 
et on le lui présenta; l’astucieux rimeur avait conquis son mécène, 
[p. 26 ] Un des traits caractéristiques de l’esprit est de poursuivre 
ce qui se dérobe et se tient hors de son atteinte; or, lorsqu’il a pu 
avoir raison de l’objet de sa convoitise, après des prodiges d’ingé¬ 
niosité, le plaisir qu’il retire du fait d’avoir vaincu est plus vif que 
celui de posséder la chose, celle-ci étant, dès lors, à sa portée et 
soumise à sa merci. 

Cette tournure d’esprit est analogue à celle que définissait 
Yahyâ b. Hâlid al-Barmakï 2 quand il recommandait à son fils 


1. On retrouve cette anecdote dans le Traité de vénerie du mamlfik al- 
ManglI (773/1371) (Kitâb Uns al-malâ* . ..; ms. Paris, B.N. n° 2832, fol. 
7V° et trad. F. Pharaon, Paris 1880, pp. 24-5). Elle doit être empruntée à 
l'ouvrage perdu d’Abü 1-Qâsim Dulaf (m. 226/841). 

2. Célèbre représentant de la famille des Barmakides, précepteur du 
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d’offrir des promesses avant d'accorder les présents. Il déclarait 
ainsi à son entourage: «La promesse, quand elle est inculquée au 
point d’y croire, quand elle est espérée jusqu’à troubler le sommeil 
et quand elle est poursuivie jusqu’à réalisation, procure plus de 
satisfaction que le bienfait impromptu ». 

De même, l’homme de guerre ou le chef d’armée qui verrait son 
ennemi disparaître de mort naturelle, avant de lui donner l’assaut, 
qui verrait l’armée ennemie, mal conduite, partir en déroute et se 
dérober ou qui, enfin, verrait son adversaire se rendre sans combat 
et demander la paix, en éprouverait une joie bien inférieure à celle 
qu’il aurait eue à livrer bataille à cet ennemi et à l’écraser ou à le 
provoquer en duel et le désarmer. 

Pareil état d’âme s’observe, encore, chez le joueur d’échecs. En 
effet, quand, des deux partenaires, le plus habile et le mieux averti 
de la tactique du jeu se rend compte de sa supériorité sur l’autre, le 
voyant réitérer les fautes, ignorer tout de sa défense, tomber dans 
le traquenard, disperser ses pièces, ne pas se soucier de leur perte 
successive et de leur diminution et s’entêter à les faire avancer, il 
ne retire aucun plaisir à jouer la partie et la victoire est, pour lui, 
sans saveur. 

Semblable, enfin, est le cas du prince à qui l’on offrirait, chaque 
jour, quantité d’espèces d’animaux sauvages et d’oiseaux; sa 
satisfaction n’atteindrait pas une parcelle de celle qu’il ressentirait 
en s’acharnant à poursuivre une chétive alouette ou en prenant à 
force une hase efflanquée. Et que de magnifiques pur sang sur 
lesquels il ne laisserait qu’avec réticence monter son fils le plus 
cher, mais que lui crèvera son fauconnier! Si le gibier était, pour 
qui le traque, saisissable sitôt mis sur pied, cela ternirait le plaisir 
du chasseur et lui gâterait le charme de la chasse. 

Un récitateur a dit ces vers : (mètre kâmil) 

« N’était la poursuite, dans la chasse, il n’y aurait pas de plaisir ; aussi, 
est-ce rare que je poursuive pour rejoindre. 

« Ce breuvage est synonyme de vie; il n’a de délice que dans la bouche 
d’un assoiffé », 

et Muhammad b. al-Wazir al-Hàfiz al-Gassânï \ reprenant l’idée, 
l’a apprêtée en termes élégants, dans un billet où il s’excuse du 
retard apporté à l’envoi d’un cadeau: (mètre basit) 

calife ‘abbâside Hàrün al-Raiîd, puis grand vizir, qui, victime de la délation, 
finit ses jours au cachot (190/805), laissant une réputation de sage et d’habile 
politicien. Voir EP, s.v. 

1. Voir GAL, Supp., II, 712. 
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[p. 27] « Un ami sincère est là, prêt à répondre à ton appel; sa main fera 
comme a promis sa langue. 

« Il a tardé à te donner ce qu’il avait, pour exciter ton désir; dans le 
gibier, le plaisir est à le poursuivre! » 

Un secrétaire d’État refusa d’accepter les généreux envois d’un 
chef, en ces termes : (mètre kâmil) 

« Us sont arrivés ces écus que tu as envoyés par monceaux, ainsi que 
tout ce que tu y as ajouté, et la selle richement ornée et le pur sang, 
« Et la mule au bon pas et les robes d’apparat qui sont à l’image de ton 
honneur, sans la moindre tache, 

«Et qui exhalent un parfum digne de l’essence de ta haute et noble 
origine, 

« Et la lumière brille dans les ténèbres, émanant, dirait - on, de l’éclat 
de ton visage ou de ton intelligence. 

« Cependant, mes principes rigoristes m’interdisent de prendre ma 
retraite et de devenir une charge inutile dans la communauté. 

« Je ne savoure pas le pain que je n’ai pas gagné en luttant et trimant, 
au plus chaud de la journée comme au cœur de la nuit. 

« Et ce serait, à mes yeux, sacrilège d’être pris par la richesse qui 
tournerait, bientôt, en servitude et en mobile de quémandage. 

« Reprends donc, à ton frère, ton offrande en totalité, car le lion n’avale 
bien que ce qu'il a tué de ses crocs! » 

A l’avantage que procure la connaissance du gibier et de ses 
habitudes se rapporte ce que me narra mon père, d’après Ishâq 
[b. ‘Isa et] Ibrâhîm b. al-Sindi 1 , d’après ‘Abd al-Mabk b. Sâlih al- 
Hâsimî 2 , au sujet de Hâlid b. Barmak 3 . Ce dernier, en compagnie 
de Sâlih al-Hâsimi, seigneur de Mossoul, et d’autres personnalités 
de la « propagande » [‘abbâside], bivouaquait, avec [son général] 
Qahtaba 4 , après avoir quitté le Khorassan; or, leur ennemi se 
trouvait à plusieurs journées de marche de leur camp. Se trouvant 
sur une terrasse d’un village, voilà que Hâlid vit arriver, du fond 
de la plaine, des hardes de gazelles qui vinrent presque se mêler à 
ses soldats; il commanda alors à Qahtaba; «Ordonne [p. 28 ] le 
boute-selle et sabre au clair! » Mais Qahtaba, ayant exploré l’horizon 
et n’ayant rien remarqué d’inquiétant, demanda: «Pourquoi un 
tel ordre ? » Et l’autre de répondre : « N’as-tu pas vu les gazelles 

1. Ibrâhîm b. al-Sindï b. Sâhik fut un des principaux informateurs d'al- 
Gâhiz, et l’anecdote est empruntée au Kiiâb al-Hayawân, IV, 423-4. 

2. Gouverneur ‘abbâside de Mossoul en 169/785, fut destitué et empri¬ 
sonné par le calife Hârün al-Rasid, en 187/803, et, libéré par le calife al-Amin, 
en 193/809, il assura le gouvemorat de Syrie et d’Irak jusqu’à sa mort, 
survenue à Raqqa, en 196/811. Voir al-AHâm, s.v. 

3. Père de Yahyâ. Voir note 2 [p. 13]. 

4. Qahtaba b. Sabïb, chef militaire qui assura, avec Abü Muslim, le succès 
de la cause ‘abbâside dans le Khorassan. Il se noya dans l’Euphrate, en 
132/750. Voir al-A Hâm, s.v. 
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s’approcher? C'est qu’elles ont à leurs trousses une armée en 
marche qui les a rabattues vers nous ». Et à peine les soldats 
étaient-ils prêts au combat qu’ils aperçurent l’avant-garde ennemie ; 
ainsi, sans la connaissance qu’avait Hâlid du gibier, sa troupe 
aurait été taillée en pièces. 

Un fils de prince s’était vu reprocher de ne vivre que pour la 
chasse et de s’y livrer inconsidérément, cette passion étant jugée 
comme badinage de sa part. Mais lui, qui était cultivé, se justifia 
par ces vers : (mètre ramai) 

« Je suis souvent à la chasse, accompagné de gaillards qui, dans la 
chasse, trouvent à badiner avec du sérieux! 

« Ils s’entraînent à la guerre et, quand ils ont vaincu, gare à qui viendrait 
leur chercher querelle! 

« Ils ont l’estime de tous et sont tels que pas un ne se voit préféré aux 
autres. 

« Ils suivent les lois de la guerre avec tout ce qu’ils ont réuni de montures 
et d’armement. 

« Avec la chasse, ils ont trouvé un simulacre de la guerre et c’est cela 
qu'ils recherchent en s’adonnant au courre. 

« Leur passe-temps est, pour eux, comme une belle toujours à portée et 
dont on n’a jamais à déplorer d’absence ». 

Quand Abu ‘Alqama al-Muzanï prêta serment, comme témoin, 
devant le juge Sawwàr [b. ‘Abd Allah] 1 , lui ou un autre, le magis¬ 
trat hésita à entériner sa déposition et ‘Alqama demanda : « Pour¬ 
quoi hésites-tu à valider mon témoignage ? » Et l’autre de répondre : 
« J'ai appris que tu te livrais au déduit (la ‘ô = jeu) de chiens et de 
Sacres!» Sur quoi ‘Alqama rétorqua: «Celui qui t'a dit que je 
jouais avec ces animaux s’est trompé! S’il t’avait dit que je giboyais 
avec eux, ton informateur aurait été dans le vrai, car je dois te 
préciser que chasser avec ces bêtes est, pour moi, occupation des 
plus sérieuses et non badinage et jeu. Ton informateur sait-il faire 
la différence entre le sérieux et le jeu? ». « Non, sans doute! avoua 
le juge, et ce n’est pas moi qui le lui expliquerai! ». Et il lui valida 
son témoignage. 

[p. 29 ] C’est encore aux mérites de la chasse qu’était dû le 
protocole suivant que voulait un roi de Perse, quand il sortait 
chasser. Ses hommes d’escorte remettaient sa cravache à son 
intimité, c’est-à-dire à son entourage privé, celui-ci la transmettait 
aux servantes qui la portaient au gynécée et une favorite la tendait 

1. Anecdote tirée d’AL-ÔÀHiz, K. al-Hayawân, II, 187. Le qâçlî Sawwâr 
b. c Abd Allah b. Sawwâr al-'Anbarî al-Basrï, fin lettré et poète, assura la 
justice à al-Rusâfa et mourut en 245/859. 
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au roi; celui-ci sortait alors de chez elle, la cravache à la main. 
Mais quand il partait à cheval, autre part qu’à la chasse ou à la 
guerre, il prenait la cravache au moment de monter en selle. En 
cours de chasse, les oiseaux de vol étaient au bloc, à sa tête, près de 
son oreiller, les bêtes de proie, c’est-à-dire les chiens, les guépards 
et les furets, étaient tenues du côté de son pose-pieds et il avait ses 
chevaux devant lui ou à sa droite. Tous ceux qui assistaient au 
courre, avec lui, lui rabattaient les onagres et les hardes de gazelles 
pour qu’il les abatte lui-même et ils se contentaient de chasser 
toutes les autres bêtes et les fauves, sans distriction ni contrainte ; 
il aurait été alors mal admis que le roi n’eût pas aux oreilles le 
tumulte incessant des piaulements de rapaces de vol, des récris de 
meutes, des hennissements de chevaux, des mélopées de chanteuses 
et des résonnances d’instruments à cordes. 

Bahram Sübîn (Tchoubîn) 1 avait une favorite, passée maîtresse 
en tous les arts littéraires, qui le pressa de l’admettre en sa com¬ 
pagnie, à la chasse, car elle en avait la passion et brûlait d’envie de 
voir le spectacle du courre; Bahram ne sut le lui refuser. Étant 
donc ensemble, voilà qu’ils tombent sur une harde de gazelles et 
Bahram, qui était au tir à l’arc d’une adresse que jamais prince 
n’égala, dit à sa belle: «Je te vois conquise par la chasse et y 
prenant grand plaisir; comment veux-tu que je tire ces gazelles ? ». 
Elle lui répondit : « Je voudrais que tu fasses les mâles femelles et les 
femelles mâles! » Lui, comprenant ce qu’elle voulait dire, fut 
persuadé qu’elle ne doutait pas de son incapacité à réussir le tour 
de force qu’elle lui réclamait et qu’elle cherchait à ce qu’on le 
voie devant l’échec, [p. 30 ] pour abattre son prestige auprès de 
ceux qui étaient là des grands de son royaume. Aussi, déclara-t-il: 
« Ta demande me fait injure! » Et visant les boucs de gazelles, il 
leur fit sauter les cornes, les mettant ainsi à l’image des femelles, 
puis, décochant deux traits sur chaque femelle, il les leur ficha sur 
la tête, là où se dressent les cornes [chez le mâle], leur donnant, de 
la sorte, silhouette de boucs. Ayant donc parfaitement réussi ce 
qu’elle avait exigé de lui, Bahram se jeta sur sa favorite et la tua 
net, de peur que, par la suite, elle ne le soumette, avec l’imagination 
et le génie qu’elle avait, à une épreuve dont il ne pourrait triompher 
et dont il essuierait l’affront. 

1. Chef militaire perse, toparque de Ragès, qui se révolta contre Khosrau 
Perviz, en 590, régna pendant huit mois et fut empoisonné. Voir Mas'üdï, 
Murüg al-dahoib, trad. nouv. par Ch. Pellat, Paris 1962, t. I, pp. 237-41. 
Arabica XII 2 
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Al-Asma'ï 1 a rapporté qu’al-Hârit b. Musarrif, en présence d’un 
certain roi, dénigra un homme, en ces termes: «Sire! cet individu 
est un massacreur de gazelles, un coureur de belles captives, un 
arpenteur de ravins, il a les mollets ronds, se lace des brodequins 
aux pieds, a les cuisses écartées et les jambes arquées! ». Ce à quoi 
le roi lui répondit : « En voulant l’abaisser, tu viens d’en faire 
l’éloge! ». Ce Musarrif était légendaire par tous ceux qui lui cher¬ 
chaient querelle et par la manière dont il avait toujours le dernier 
mot dans leurs démêlés; se faisant chien de chasse, il traitait ses 
chicaneurs en gazelles et leur jetait ce vers: (mètre wàfir) 

« Les gazelles se sont dispersées devant un chien ardent, et le chien 

ardent ne sait, au juste, combien il va en abattre! » 

On dit que ce vers était de sa composition et l’on dit aussi qu’il 
l’emprunta pour se servir de l’image. 

Un certain roi fit halte à la cellule d’un moine des plus sages et 
l’appela; celui-ci étant venu, il lui demanda qu’était le plaisir, mais 
le moine lui objecta: — « Les plaisirs majeurs sont au nombre de 
quatre; duquel t’informes-tu?». Le roi poursuivit: — « Cite-les 
moi donc! » — « As-tu déjà chassé ? » s’enquit le moine. — « Non! » 
— « As-tu eu loisir d’écouter de la musique et de boire du vin ?» — 
« Non plus! » — « As-tu fait assaut de noblesse et d’actions d’éclat 
et y as-tu triomphé?» — «Pas d’avantage!» — «Mais alors, 
conclut le moine, que te reste-t-il comme plaisirs ? » 

[p. 31 ] La chasse renferme un plaisir inné et commun au naturel 
de tous les peuples et, chez les gens du désert et des tentes, on 
croirait que c’est lui qui les pousse à approcher les bêtes sauvages 
et à les attaquer; on voit, en effet, ces gens ne cesser d’en parler, 
d’en tirer des adages et de s’en repaître, au point que même leurs 
femmes chassent à cheval. D’ailleurs, un rapporteur signale le fait, 
en ces termes: «Étant arrivé à la Mekke, je pris place dans une 
réunion où se trouvait ‘Umar b. c Abd Allah b. Abî Rabï'a al- 
Mahzümi 2 . On en vint à parler des Banü ‘Udra, de leur élan 
passionnel et de leur amour platonique; 'Umar nous fit alors le 


1. Un des plus grands grammairiens arabes, de l’école de Basra (122-213/ 
740-828). Voir El a , s.v.; Pellat, op. cit., 33, 112, 174. 

2. Célèbre poète mekkois (23-93/644-712), sacré « le plus grand poète de 
l’amour», qui vécut en dilettante et fut le favori du calife umayyade c Abd 
al-Malik b. Marwàn. Voir GAL, I, 45, Suppl., I, 76; Pellat, op. cit., 83-4. 
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récit suivant: «Je peux vous en dire quelques mots, car j’avais, 
chez les Banü ‘Udra, un ami qui avait la manie de parler de femmes, 
de leur vouer un fol et naïf amour et de composer des vers à leur 
adresse. Il n’était cependant pas homme à forniquer secrètement 
ni à prendre les choses à la légère. Chaque année, il accomplissait 
le pèlerinage [à la Mekke] et, quand il tardait à revenir, je le 
harcelais de missives et lui dépêchais émissaire sur émissaire pour 
qu’il se hâtât. Une fois de retour, nous nous abandonnions en des 
propos dignes de ceux de deux jeunes tourteraux éplorés. 

Une année pourtant, je ne reçus de lui aucune nouvelle, jusqu’à 
ce qu’arriva une délégation des Banü ‘Udra, et je me rendis auprès 
de ces gens, en quête de renseignements sur mon ami. Je trouvai 
là un jeune homme qui, avec de profonds soupirs, me demanda si 
c’était bien d’Abü 1-Mushir que je m’informais et je lui confirmai 
que je m’inquiétais de lui et que je voulais le retrouver; alors, il 
s’exclama: — Hélas, c’est fini, bien fini d’Abü 1-Mushir et ma foi 
il n’est plus, à présent, de désespéré à pouvoir encore le pleurer, ni 
d’optimiste à pouvoir nourrir quelque espoir de le revoir un jour! 
Par Allah! le voilà tel qu’a dit le poète: (mètre tawïl) 

« Par ta vie! mon amour pour Asmâ 5 ne m’a pas même laissé la santé! 
Pour elle, sans être mort encore, je glisse à ma fin! » 

Je m’enquis sur le champ de ce qui lui était arrivé, et lui de 
reprendre: — Comme toi, il a suivi cette fatale passion qui vous 
conduisait, tous deux, à l’égarement et vous poussait à vous com¬ 
plaire dans l’erreur, comme si vous n’aviez jamais entendu parler 
de paradis et d’enfer! — Mais, repris-je, qui es-tu donc, cher ami? 
Et lui de m’avouer: Je suis son frère! — Je poursuivis: — Eh 
bien! qu’est-ce qui t’empêche de prendre ton cheval et d’aller 
retrouver ton frère? [p. 32 ] N’êtes-vous pas, toi et lui, comme 
tapisserie et coussin ? Ce n’est pas lui qui te reprise et ce n’est pas 
toi qui le reprises! Et je m’éloignai, ces vers me venant aux lèvres: 
(mètre tawïl) 

« Seront-ils, demain, de retour les pèlerins ‘udrites, alors que Ga'd b. 
Mihga c (Abü 1-Mushir) n’a pas encore rejoint la tribu ? 

« Nous sommes deux intimes, souffrant de notre mutuelle affection; 
quand il parle, j’écoute et si je parle, il écoute! 

« Ah, que ne sais-je ce qui lui est arrivé! A présent, de profonds soupirs 
me soulèvent la poitrine. 

« Surtout qu’Allàh ne t’exile pas au loin, car je connaîtrais, encore, 
l’arène fatale que j’ai trouvée dans l’amour ». 

Lorsque j’accomplis le pèlerinage à la Mekke, je m’arrêtai, au 
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mont ‘Arafat, là où lui et moi faisions station ensemble, et voici 
que s’approcha un homme au teint hâve et d’allure délabrée; je 
ne le reconnus qu’à sa chamelle! Il vint placer sa monture tête-bêche 
contre la mienne, m’embrassa et se mit à pleurer. Lui ayant 
demandé ce qui l’avait accablé, il me répondit: — Ce sont les 
atteintes du blâme et la longueur de l’attente! Et il improvisa: 
(mètre wâfir) 

« Si Gadiyya avait eu un peu de cœur, elle aurait su que l’amour est 
un mal. 

« Ne voyait-elle pas, la malheureuse, à quel point mon corps est ravagé, 
alors que mes larmes ne cessent de couler! 

« Si je m’étais occupé du mal qui me tenait, la blessure se serait cica¬ 
trisée et le voile serait tombé. 

« Ainsi, mes amis de cercle et les hommes de ma tribu meurent autant 
d’amour sans espoir que du combat! 

« Quand le ‘Udrite meurt de sa belle mort, il n’est que la corde du puits 
pour gémir sur ce pauvre diable! » 

[p. 33 ] ô Abü 1-Mushir! repris-je, l’heure est grave! Tu appartiens 
à une société humaine, sur terre, et, si tu en avais prié Allah, tu 
aurais été à même de surmonter ton besoin et de vaincre ton 
ennemi! Il se mit alors à invoquer Allah jusqu’au déclin du soleil, 
moment où les fidèles commencent à bouger en chuchotant, et je 
prêtai oreille à mon ami qui reprit la conversation, avec ces vers: 
(mètre ragaz) 

« 0 Seigneur! Demain, chacun, avec son âme, aura, pour une faute 
grave, à souffrir du grand soleil et de la soif. C’est bien Toi qui dictait 
les choses, le jour du «grand arbre»! » 

Et je m’enquis de ce qu’était ce jour du « grand arbre ». — Je vais, 
continua-t-il, te l’expliquer de suite. Je possède des troupeaux de 
chameaux et de moutons et, craignant de voir mes bêtes périr de 
soif, je me rendis chez des parents maternels kalbites; ils m’ac¬ 
cueillirent à bras ouverts et abreuvèrent mes bêtes à satiété. Me 
trouvant donc on ne peut mieux parmi eux, j’eus idée de faire 
stationner mon bétail à l’un de leurs points d’eau, nommé al- 
Hararàt ; j’enfourchai mon cheval, accrochai à la selle une outre de 
vin qu’un Kalbite m’avait donnée et chevauchai jusqu’à mi-chemin 
du camp et de l’endroit où pacageaient les troupeaux. Ayant 
avisé là un grand arbre, je me dis que je pourrais faire halte, me 
reposer à l’ombre et repartir le soir, à la fraîcheur; je mis donc pied 
à terre, attachai [p. 34 ] mon cheval à une branche de l’arbre et 
m’assis au-dessous. C’est alors que surgit un homme à la poursuite 
d’un couple d’onagres. Comme il se rapprochait, je remarquai qu’il 
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portait une robe féminine jaune, un turban de soie noire, laissant 
échapper de longs cheveux flottants sur ses épaules et je pensai, 
en moi-même, que ce devait être quelque nouveau marié qui, dans 
sa hâte du plaisir de chasser, avait oublié son vêtement et pris 
celui de sa femme. D’ailleurs, l’homme ne tarda pas à rejoindre 
l’étalon d’onagre et le porta bas ; d’un second coup d’épieu, l’ânesse 
subit le même sort. Sur ce, il se dirigea vers moi, scandant ce vers 
[d’Imru’ al-Qays] : (mètre sari 1 ) 

« Nous les transperçons, de la lance, en une botte directe et en une 
autre de biais, aussi vite qu’on expédie, coup sur coup, deux flèches 
empennées sur un tireur ». 

Et je lui proposai: — Tu es fatigué et tu as fatigué ta monture; tu 
devrais faire halte! Il mit donc pied à terre, attacha son cheval à 
une branche de l’arbre, s’assit à mon côté et se mit à me parler en 
des termes dignes de ce vers du poète [Abu Du’ayb] : (mètre tawïl) 

« Tu sais tenir des propos tels que, si tu les répandais, les abeilles vien¬ 
draient les butiner jusque sur la croupe des juments suitées! » 

Tout en parlant, le voilà qui, de sa cravache, se tapota les deux 
incisives et je ne pus m’empêcher de l’arrêter de la main, lui 
disant : — Eh là! — Pourquoi ? interrogea-t-il. — C’est que j’ai peur, 
repris-je, que tu te les brises, elles sont si fines! — Et si douces! 
ajouta-t-il et, haussant le ton, il chanta ces vers: (mètre tawïl) 

« Quand l’homme baise les lèvres d’un semblable, cherchant avidement 
ses incisives, il ne pèche point et en tire récompense divine. 

« Plus il le fait, plus Allah lui comptera d’œuvres pies! Les incisives sont 
des écus contre lesquels Allah annulera sa faute ». 

[p. 35] Puis, il me demanda ce que j’avais accroché à ma selle et, 
lui ayant dit que c’était du vin, j’ajoutai: — Y es-tu porté? Et lui 
de m’avouer: — A petite dose, je ne le déteste pas! Je vis alors 
ses yeux prendre l’expression de ceux d’une mère addax ayant 
perdu son petit et terrorisée par un chasseur; comprenant mon 
regard, l’homme éleva la voix et chanta ce vers: (mètre basït) 

« Les yeux qui, dans leur regard, ont un trouble nous ont tués, sans 
jamais, par la suite, ressusciter nos victimes! » 

A ma curiosité de savoir d’où il tenait ce vers, il répondit : — Un 
homme de chez nous s’est trouvé du côté de la Yamâma et c’est lui 
qui me l’a récité. Sur ce, j’allai arranger quelque affaire à mon 
cheval et, quand je revins, mon compagnon avait enlevé son 
turban, me découvrant le plus beau visage du monde, ce qui me 
fit m’exclamer: — Gloire à Toi, ô Allah! Que Ta puissance est 
immense et que Ton œuvre est admirable! Mais l’homme me 
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coupa: — Pourquoi dis-tu cela? — C’est, répliquai-je, que je reste 
ébloui de l’éclat de ton visage et émerveillé de ta beauté! — Et lui 
de reprendre: — Qu’est-ce qui peut bien t’éblouir dans du crottin 
de bêtes, dans un serf enchaîné à la terre qui ne sait plus, à la fin, 
s’il doit se réjouir ou se plaindre! — Mais Allah, dis-je, ne peut que 
t’apporter du bien, n’en doute pas! A ce moment, mon interlocuteur 
se leva pour aller à son cheval et, comme il marchait, mes yeux 
reçurent l’éclair d’un scintillement de sa robe gonflée par un sein 
au galbe de pyxide; à l’instant, je l’adjurai, au nom d’Allah, de 
me dire s’il était homme ou femme. L’autre m'avoua, enfin : — Eh 
bien! je suis une femme qui abhorre les relations charnelles, mais 
qui goûte les galanteries bien dites. — Par Allah! m’écriai-je, je 
suis de même! Alors, la femme revint s’asseoir pour me tenir de si 
doux propos que je ne peux les oublier et ce, jusqu’au moment où 
elle s’inclina contre le grand arbre, sous l'effet de l’ivresse. Je dois 
t’avouer, ô Ibn Abî RabPa, que, sur le moment, je songeai à 
abuser de la situation et que je faillis succomber à la tentation, 
mais Allah me secourut et j’allai m’asseoir alentour. D’ailleurs, 
la belle ne tarda pas à se réveiller et, toute effarouchée, elle drapa 
son turban sur sa tête, attrapa , son épieu et sauta en selle. A cet 
instant, je hasardai: — Ne me laisseras-tu pas quelque chose de 
toi ? Elle m’abandonna le bout de ses doigts et, [les baisant], je leur 
trouvai un parfum de dattes fraîches après l’ondée; sur cette 
impression, j’osai encore: — Où nous reverrons-nous? [p. 36] Mais, 
elle s’excusa: — J’ai des frères très susceptibles et un père des plus 
intransigeants! Aussi, je tiens plus à te plaire qu’à te nuire! Sur ce, 
elle disparut et ma foi je ne devais plus, jusqu’à ce jour, la revoir! 
Par Allah, c’est elle qui m’a conduit à cet état pitoyable! 

A l’issue de ce récit de mon ami, je lui déclarai: — Grand Dieu, 
Abü Mushir, je n’admets cette mystification que parce qu’elle vient 
de toi! Mais, à ces mots, sa barbe ruissela du flot de ses larmes et 
je ne pus qu’ajouter: — Par Allah, je voulais plaisanter! Je fus 
alors envahi de compassion à son égard. 

Une fois les cérémonies du pèlerinage terminées, je sanglai ma 
chamelle, installai un jeune domestique sur un chameau de somme 
que je parai d’un dais de cuir rouge appartenant à Abü c Abd 
Allah et, me munissant de mille dinars et d’une cape de soie à 
ramages, nous partîmes rejoindre les Bànü Kalb. Je trouvai là le 
chef de la tribu, qui était le propre père de la jeune fille, siégeant 
au sein de son monde, et, venant à lui, je le saluai. Répondant à 
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ma politesse, il me demanda qui j’étais et, lui ayant décliné mon 
identité, il poursuivit: — L’honorable n’est pas méprisable! Quel 
objet nous vaut ta visite? Et lui ayant révélé que je venais à lui 
pour une demande en mariage, il reconnut : — Tu es le prétendant 
valable qu’on ne peut mésestimer, l’homme dont on ne rejette pas 
la requête! — Mais, répliquai-je, ce n’est pas pour moi que je viens 
te trouver et c’est pourtant à toi que je dois m’adresser; je fais 
cette démarche au nom de votre cousin, le TJdrite. — Par Allah 
reprit-il, il est digne de considération et d’honorable condition, 
mais mes filles n’iront qu’à des hommes de cette tribu qui dépend 
de celle de Qurays! A cette décision, Usant le désappointement sur 
mon visage, il ajouta: Malgré tout, je vais faire, pour toi, ce que 
je ne ferai pour nul autre; je vais laisser ma fille choisir elle-même 
et elle sera à l’homme de son choix. — Seigneur! m’écriai-je, tu me 
frustres! — Et comment cela? s’enquit-il. — Parce que, dis-je, 
eUe va choisir un autre que moi, or que c’est en ma faveur que tu 
laisses un tiers décider! A ce moment, mon compagnon me fit signe 
de laisser le père faire comme il l’entendait ; il proposa donc à sa 
fille de choisir, ajoutant : Qu’en penses-tu ? — Je me garderai bien, 
déclara-t-elle, d’émettre un avis à l’encontre de celui du Quraysite 
et de ce qu’il aura choisi! Et le père m’annonça: — Elle s’en remet 
à toi! J’en rends grâce à Allah, que Son nom soit glorifié! et je prie 
au nom de Muhammad, qu’Allah le bénisse! Sur ce, je proclamai: 
Je la donne pour épouse à [Abü 1 -Mushir] al-Ga'd b. Mihga', je 
verse en dot ces mille dinars, je dépose [p. 37] dans sa corbeille de 
noces l’esclave, le chameau de somme et le dais et je revêts enfin 
le vénérable père de la mariée de cette cape de soie! Je n’eus alors 
de cesse que mon ami vînt chercher son épouse, puis je me retirai, 
disant ce vers: (mètre tawïl) 

« J’ai débarrassé mon frère le 'TJdrite de ce qui l’avait accablé! Mais un 

homme comme moi peut supporter les fardeaux de l’adversité! » 

Souvent, il se produit que les concentrations nuageuses stagnent 
sans se dissiper, que les torrents roulent à plein bord, que les crues 
sont continues et que les soütudes se couvrent de gelée ; ces dérègle¬ 
ments submergent les retraites escarpées du mouflon ( arwï ), les 
reposées des gazelles, les cantonnements des antilopes addax 
(tnahd), les nichoirs des gangas (qata) et les voies aériennes des 
oiseaux. C’est alors que troupeaux de buffles, hardes de gazelles, 
d’onagres, d’antilopes et de bouquetins se réfugient près des lieux 
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habités et se laissent prendre à la main; leur incapacité de défense 
et la faiblesse de qui peut alors en avoir raison sont telles que le 
dit ‘Ali b. al-Gahm 1 en ce vers, lorsqu’il décrit une pluie d’orage: 
(mètre tawïl) 

« Et au point que nous vîmes les oiseaux refluer jusque dans leurs 
cruches à lait et les jeunes femmes pouvaient presque les saisir à la 
main ». 

Il ne saurait être question de les capturer, en de telles conditions ; 
quoique certains en auraient eu toute facilité, on préfère s’en 
abstenir, car, dit-on, ces bêtes nous demandent asile et se mettent 
à l’abri de notre voisinage; aussi, devons-nous les protéger, ne pas 
les effrayer ni les maltraiter. C’est ainsi qu’agit celui qu’on sur¬ 
nomma Mugir al-Garâd (= Protecteur des sauterelles) et qui 
s’appelait Hàrita b. Hanbal 2 de la tribu des Banü Tayyi\ Les 
sauterelles s’étaient abattues sur son territoire et elles commen¬ 
cèrent à pleuvoir autour de sa tente; les gens de la tribu étant 
sortis pour les récolter, Mugir sauta à cheval et, leur barrant la 
route de la hampe de sa lance, [p. 38] il leur déclara: « Je ne vous 
laisserai pas mettre la main sur mon voisin! ». Les membres de son 
clan tirèrent d'ailleurs fierté de cette attitude, et le poète Hilâl b. 
Mu‘âwiya al-Taglabï composa, à ce sujet, ces vers: (mètre muta- 
qârib) 

« Et de chez nous est le valeureux Abu Hanbal qui sauva, des hommes, 
le vol de sauterelles. 

« De chez nous, encore, est Zayd [al-Hayl] 3 et des nôtres, aussi, est 
Hâtim 4 , providence de la société, dans les années difficiles ». 

On trouve un comportement identique chez un homme nommé 
Hammam, de la tribu des Banü ‘Abd Allah b. Kilàb. Il passait la 
nuit, seul, en une contrée déserte; il alluma du feu, car il avait 
le produit de sa chasse [à cuire], et voilà que le loup s’approcha, 
attiré par l’éclat des flammes, car la vue du feu fait, infaillible- 

1. Poète bagdadien favori du calife ‘abbâside al-Mutawakkil, puis exilé 
au Khorassan. Il fut tué à Alep en 249/863. Voir El 2 , s.v. 

2. Le véritable titulaire de ce surnom serait, d’après al-Ûâhiz ( Hayawân , 
I, 269), Midlag b. Suwayd b. MurSid b. Haybrâ dont il est question dans le 
« Livre des proverbes » d’AL-MAYDÂNÎ ( Kitab al-Amtâl, I, 202.) 

3. Zayd b. Muhalhil al-Tà 5 I, noble chevalier, célèbre par sa nombreuse 
cavalerie et surnommé « Zayd aux chevaux » ( Zayd al-hayl). Il se convertit 
à l’Islam avec sa tribu, et le prophète Muhammad, changeant son surnom 
en Zayd al-hayr, « Zayd du bien », lui attribua un fief dans le Nagd; c’est 
en s’y rendant que Zayd mourut de fièvre, en 9/630. 

4. Hâtim al-Tà 5 !, chevalier et poète resté légendaire pour sa noblesse de 
caractère. Fixé en Syrie, il épousa la fille du roi Hugr, de la lignée des 
Cassânides, et mourut aux environs de 575. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:50:20 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[25] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


25 


ment, venir cet animal. Quand il fut tout près de l’homme, ce loup 
affamé se mit à croquer les os que jetait Hammam qui ne se 
doutait pas de sa présence. Mais, l’ayant à la fin remarqué, il lui 
lança tout le reste de sa venaison et s’abstint de l’effrayer, pro¬ 
fitant de l’incident pour composer ces vers : (mètre ragaz) 

« Bien souvent, un loup courageux et téméraire, 

« Au poil ras, la nuit, dans les ténèbres, 

« Habitué à festoyer de brebis et gros bestiaux, 

« Est venu s’inviter, en la nuit la plus longue, 

« Nuit accompagnée des grondements du tonnerre ; 

« Il croquait ceux des os que je lui jetais, 

« Et passait la nuit sous ma sauvegarde et ma protection, 

« Se réchauffant à la flamme des tisons. 

« Je préférais partager avec lui mon repas, 

« Sans qu’il eût à craindre ni mes traits ni mes flèches. 

« Mais s’il avait, des hommes, renconté un autre que moi, 

« Qui fut des êtres vils et non des généreux, 

« Il aurait, alors, trouvé la mort la plus prompte! » 

Des personnes, auxquelles j'accorde entièrement foi, m’ont, à 
propos d’un notable des habitants du pays de Hamadân, narré 
l’anecdote suivante. La neige était abondamment tombée sur ses 
domaines si bien que quantité d’onagres vinrent chercher refuge 
auprès des habitations. Ses intendants les capturèrent, sans leur 
faire de mal, et l’en informèrent par écrit. Lui leur répondit de 
mettre, à ces bêtes, de l’orge [p. 39] et du fourrage à discrétion 
jusqu’à la fonte de la neige et, quand celle-ci serait disparue, de les 
remettre en liberté et de les protéger jusqu’à ce qu’elles soient le 
plus loin possible de toute installation humaine; c’est ce qu’ils 
firent. 

Les bêtes sauvages viennent encore chercher asile auprès des 
hommes et des maisons quand l’année est stérile, entraînant l’ab¬ 
sence de pâturage. Le poète Ibrâhîm al-Mawsilï, dans son élégie 
dédiée à son frère Ismâ'ïl b. Garni* al-Mugannï 1 , a tiré image de 
ce fait, en ces vers : (mètre tawil) 

« Le jour de son départ, nous étions, IsmàTl et moi, tels le fourreau de 
sabre et sa lame, quand, au jour du combat, celle-ci l’a quitté. 

« Lui parti, si je viens vers quelques humains ou si je leur rends visite, 

1. Abü Ishàq Ibrâhîm b. Maymün dit al-Nadïm al-Mawsilï (125-88/ 
743-804) fut compositeur, musicien et chanteur. D’origine persane, il naquit 
à Koufa et fut adopté par les Banü Tamïm. Il devint très vite favori, à la 
cour ‘abbâside de Bagdad, mais le calife al-Mahdî dut l’emprisonner pour ses 
excès de boisson; le chanteur profita de cette réclusion pour acquérir une 
grande culture littéraire. Le calife Hârün al-RaSïd en fit son commensal et 
il finit ses jours à Bagdad. Voir al-A Hâm, s.v. 
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ce sera à la manière des bêtes sauvages que la disette pousse vers 
l’homme. 

« Te rappellent à mon souvenir et le bien et le mal, et la piété et le 
langage licencieux, et la longanimité et la science et l’ignorance; 

« Et dans tout cela, je te trouve refusant le blâmable, je te trouve, aussi, 
ami du louable, toi qui avais la vertu! » 

Il y eut des gens pour prétendre que ces vers étaient de Muslim b. 
al-Walïd al-Ansârî 1 , et l’on retrouve la même image dans ces vers 
d’un autre poète : (mètre basit) 

« Le destin a ravi mes commensaux et m’a isolé d’eux, alors qu’ils 
étaient, à mes yeux, les meilleurs des intimes! 

« Et me voilà au contact de gens avec qui je n’ai aucune affinité! Il est 
vrai que les bêtes sauvages, en temps de disette, familiarisent avec les 
hommes! » 

Quelqu’un m’a raconté, d’après Abü l-'Abbâs b. al-Dâya, qu’un 
jour, [le calife] al-Mu‘tasim 2 s’élança, seul, à la poursuite de gibier; 
il aperçut un veneur qui chassait la gazelle et, l’ayant fait approcher, 
il lui demanda : « Raconte-moi ce que tu as vu de plus extraordinaire 
de la part du gibier que tu poursuis ». L’autre lui fit alors ce récit : 
« J’avais garni d’ellébore noir ( harbaq ) les sentes suivies par les 
gazelles allant à l’aiguade, [pour les intoxiquer]. Flairant l’ellébore, 
les bêtes firent demi-tour, restant sur leur soif; elles revinrent le 
lendemain, mais rebroussèrent chemin, toujours assoiffées. Le 
surlendemain, elles reparurent, au grand complet et, vaincues par 
la soif, elles levèrent la tête au ciel ; il se mit aussitôt à tomber une 
bonne averse, et elles ne se retirèrent qu’une fois désaltérées et bien 
baignées ». 

Les savants en zoologie ont signalé que les bêtes sauvages se 
risquent souvent près des habitations, hors de leurs cantons de 
montagne et de savane, à l’époque précédant immédiatement 
l’hiver, et les populations de chaque pays en présagent, pour 
l’année, un hiver rigoureux avec froid vif et neige; c’est que ces 
animaux ressentent, dans les hauteurs, un changement de l’atmos¬ 
phère et un froid piquant annonciateur des très rudes températures 
qui vont suivre et, par crainte de périr, ils cherchent asile vers les 
lieux habités. 

(à suivre) 

1. Né à Koufa, Muslim fut un panégyriste de la cour ‘abbàside de Bagdad, 
et le calife Hârün al-Raéïd le fit gouverneur de la province de Gurgân où il 
mourut (228/843). Ses poésies érotiques et bachiques sont très semblables à 
celles d’Abü Nuwàs. Voir Pellat, op. cit., 103-4; al-Gâhiz, Hayawân, 
IV, 324 note 4; G AL, I, 77 et Supp., I, 118. 

2. Abü Ishâq Muhammad al-Mu‘tasim bi-llâh, huitième calife ‘abbàside 
de Bagdad (218-27/833-42). 
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LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 
(KITÂB AL-BAYZARA) 


rédigé vers 385/995 par le Grand-Fauconnier 
du calife fàtimide al-'Azïz bi-llâh 
II 

PAR 

FRANÇOIS VIRÉ 

[p. 40] (CHAPITRE II) 

DES NEMRODS QUE COMPTA LA NOBLESSE ARABE 

T 1 y eut, d’abord, Ismà'ïl fils du prophète Ibrâhîm (qu’Allâh les 
bénisse tous deux!). L’Envoyé d’Allah Muhammad (qu’Allâh le 
bénisse, lui et sa famille!), ayant organisé l’armée des Auxiliaires et 
posté cinquante de leurs hommes dans une vallée, leur tint ce 
langage: «Décochez vos flèches, ô fils d’Ismâ'îl! Votre père tirait 
à l’arc! », En effet, Ismà'ïl était féru de chasse, s’y adonnait tout 
entier et se plaisait à confectionner lui-même l’attirail de tir. Un 
jour, son père Ibrâhîm fit le déplacement pour lui rendre visite et 
voir ce qu’il faisait, mais il ne le trouva pas en son campement, car 
il était occupé à l’affût du gibier. 

Citons ensuite Hamza b. ‘Abd al-Muttalib 1 qui avait une telle 
bravoure qu’elle ne pouvait être qu’un don d’Allâh et qui lui valut 
le surnom de « lion d’Allâh » (Asad Allah). Il se convertit à l’Islam 
au moment où il partait à la chasse, ayant un faucon Sacre au 
poing. Il est dit, dans la tradition prophétique, que Hamza était 
adonné à la traque et qu’un jour, revenant de chasser, une femme, 
qui avait vu tout le mal qu’Abü Gahl 2 avait fait à l’Envoyé d’Allàh, 

1. Abü £ Umâra Hamza b. £ Abd al-Muttalib b. Hâàim (556-4/625), oncle 
du prophète Muhammad, fut un intrépide combattant des débuts de l’Islam 
et trouva la mort à la bataille d’Uhud. 

2. ‘Amr b. Hisâm b. al-Mugïra, surnommé Abü 1-Hakam, chef quraySite 
qui fut le plus acharné des ennemis du prophète Muhammad, au début de sa 
prédication, et les Musulmans changèrent son surnom en Abü Gahl, « Maître 
de l’ignorance ». Il fut tué à la bataille de Badr (2/624). 

Arabica XII 8 
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vint lui dire: « Ah, Abü ‘Umâra, si tu avais vu ce qu’Abü 1 -Hakam 
a fait aujourd’hui à ton neveu! ». Hamza partit sur-le-champ, son 
arc passé au cou, entra à la mosquée où il trouva Abü Gahl et lui 
asséna un coup sur la tête, avec son arc, lui faisant une profonde 
blessure ; après son geste, il proclama : « Ma religion est celle de 
Muhammad! J’atteste qu’il est l’Envoyé d’Allâh, qu’Allâh le 
bénisse et lui accorde le salut! » 

Nous nommerons encore ‘Adï b. Hâtim al-Tâ’i 1 de qui l’on 
tient les traditions prophétiques relatives à la question de licéité de 
consommation du gibier, car ce Compagnon multipliait ses questions 
au Prophète sur ce qu’il préconisait en ce domaine. Un homme que 
l’on blâmait parce qu’il passait son temps à la chasse répondit par 
ces vers : (mètre fyafîf) 

« On m’a fait reproche de pratiquer le courre, alors qu’avant moi, 
Hamza se plut à giboyer avec ardeur. 

« Son faucon Sacre lui arrêtait des gazelles s’offrant du côté faste et, 
pour les avoir, il suffisait d’un coup d’aile. 

« Il embrassa la doctrine du Prophète, alors qu'auparavant il était 
partisan de la défection. 

[p. 41] « Et il frappa, d'un arc, le crâne du maudit Abü ôahl, lui 
mettant l’os à nu. 

« Il y eut, aussi, c Adï b. Hâtim, le plus doux des hommes, qui ne cessa 
de se distraire en chassant. 

« La chasse n’est qu’effort et ardeur apportant au corps santé et 
équilibre. 

« C’est aussi un espoir qui se double de joie lorsqu’on parvient au but 
et au succès ». 

Parmi les califes ‘abbâsides, Abü l-‘Abbâs al-Saffâh 2 eut une 
vive passion pour la chasse, aussi bien dans sa jeunesse qu’à l’âge 
mûr. Dans les chroniques qui le concernent, on apprend qu’il fit, 
un jour de printemps, une promenade du côté [du palais] d’al- 
Hawamaq ayant avec lui de nombreux membres de sa famille et 
un groupe de ses courtisans et clients. On disposa, en ce lieu, la 
halte, et le calife demanda son dîner; ses oncles et [son frère] Abü 
Oa'far al-Mansür 3 lui apportèrent sa table servie. Ils en étaient là, 

1. Valeureux chef de la tribu des Tâ’iyyites, Compagnon du prophète 
Muhammad, il participa à la conquête de l’Irak, fut à la bataille du Chameau 
et au conflit de Çiffïn, aux côtés de ‘Ali. Il mourut en 68/687, ayant transmis 
de nombreuses traditions prophétiques. 

2. Voir note 1, p. [8], 

3. Abü Ga'far ‘Abd Allah b. Muhammad al-Mansür bi-llàh (136-58/ 
754-75), deuxième calife et l’une des plus grandes figures de la dyna¬ 
stie 'abbâside, frère du calife précédent al-Saffâh. Al-Mansür fonda la 
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plaisantant et mangeant, lorsque surgit un bédouin qui se planta 
devant eux et les salua de la main. Abü 1 - ‘Abbâs répondit à son 
geste et le fit approcher. Quand l’autre se fut avancé, le calife lui 
dit : « Viens et partage notre plat ». Le bédouin s’accroupit en 
tailleur, après avoir salué, et se mit à dévorer comme un affamé à 
bout de forces. Quand il eut fini, se penchant vers Abü 1 -‘Abbâs, il 
lui adressa ce propos : « Par mon père et ma mère, présente-toi, 
beau visage, que je te connaisse! ». Le caüfe sourit et répondit: 
« Je suis un homme du Yémen, de la tribu de ‘Abd al-Madàn ». 

— « Par Allah! reprit le bédouin, tu es noble, mais moi, je le suis 
plus que toi! ». Et Abü 1 -‘Abbâs de demander à son tour: « Pré¬ 
sente-toi que je te connaisse!». L’homme annonça: «Maison de 
Qays, de la tribu des Banü ‘Àmir » — « Tu es noble, admit le calife, 
mais je le suis plus que toi! » — « Oh que non! s’écria le bédouin, les 
Banü 1 -Hàrit ne sont pas plus nobles que les Banü ‘Àmir, à moins 
que tu m’aies trompé sur ta généalogie! » — « Je ne t’ai pas raconté 
de mensonge, continua le calife, car les Banü ‘Àmir se rattachent à 
l’un de mes lointains ancêtres » — « Mais, insista le bédouin, de qui 
dépends-tu donc ?» — « Des Banü Hâsim » lança le calife, et le 
bédouin de s’étonner: « Mais c’est la famille de l’Envoyé d’Allàh! » 

— « Oui certes! » approuva le calife et l’autre continua: — «Tu 
es on ne peut plus noble, par Allâh qui est l’unique divinité! Mais 
quel lien as-tu avec ce prince qu’est Abü 1 -‘Abbâs ? » [p. 42] — « Je 
suis son proche parent » dit le calife, et l’autre poursuivit : « Par 
mon père et ma mère, dis-moi, est-ce bien lui qui est originaire du 
pays de Humayma? » — «C’est bien lui!» reconnut le calife, et son 
interlocuteur hasarda: «Si tu me promets le secret, je vais te 
parler un peu de lui ». Le calife l’ayant assuré de sa discrétion, le 
bédouin fit ce récit : « J’ai vu Abü 1 -‘Abbâs, encore tout gamin, dans 
le pays de Humayma, s’appliquant à tirer à la cible et il groupait 
ses flèches dans un cercle pas plus grand que la paume de ma main. 
Puis, délaissant la cible, il s’en allait avec son arc, abattait de sa 
flèche l’oiseau qui passait à portée et ne s’en emparait qu’après 
l’avoir égorgé rituellement avec son sabre. Il le dépeçait alors, 
allumait du feu ou empruntait des braises à quelque foyer ranimé 


« Ville ronde » de Bagdad qui devint le nouveau siège du califat et la 
capitale brillante de l’empire musulman. Avec l’appui efficace des Bar- 
makides, il fut le premier et le véritable organisateur de cet empire, mais il 
eut à réprimer de violentes agitations en Syrie et au Higâz. Il fut à l’origine 
de la profonde influence persane sur la civilisation islamique du Moyen-âge. 
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par ses propriétaires pour la cuisson de leur repas, y jetait son 
gibier et ne le quittait pas des yeux pour qu’on ne vienne pas le 
lui ravir, puis le dévorait, seulement plumé, croquant les os pour 
ne rien laisser de ce qu’il aurait pu partager avec un camarade ou 
un ami ». A ce moment, Dâ’üd b. ‘Ali 1 lui cria: « Tais-toi! qu’Allah 
te brise les molaires! Celui à qui tu parles n’est autre que l’Émir des 
Croyants». Mais Abü l-'Abbâs lança à Dâ’üd: «Eh mon oncle! 
Est-ce là courtoisie? Un homme parle aimablement et en toute 
confiance, assuré de notre protection, ainsi que nous nous y sommes 
engagés, et voilà que tu viens le glacer de peur, lui couper sa 
spontanéité et rompre le fil de son propos! Allons, mon brave! 
poursuis ton histoire! ». Mais le bédouin, ayant entendu l’inter¬ 
vention de Dâ’üd, enchaîna sur ce ton: «J’avais bien remarqué 
que ce seigneur portait des marques de bon augure annonçant qu’il 
posséderait le monde habité » — « Quelles sont donc ces marques ? » 
s’enquit le calife, et l’autre d’énumérer: «Douceur de caractère, 
indulgence pour l’ignorant, prodigalité pour le mendiant doublées 
d’une nature généreuse et du haut rang que lui a conféré la mission 
prophétique [de Muhammad] ». A ce panégyrique, Abü l-'Abbâs 
éclata de rire, trépignant d’hilarité, et ses proches l’imitèrent, puis 
il fit donner mille dinars au bédouin ainsi qu’un manteau et une 
monture. 

Un jour, le calife al-Mansür sortit à cheval, le buste moulé 
dans un justaucorps à bordure de couleur et aux basques retrous¬ 
sées; un Autour au poing, il traversa ostensiblement le pont [sur 
le Tigre] et, arrivé au bout, il tourna bride pour le retraverser dans 
l’autre sens, sous les yeux de la foule. De retour [au palais] et 
présidant la réunion de son conseil, il demanda à [son grand 
chambellan] al-Rabï‘ 2 : «Qu’ont dit les gens de la cavalcade 
[p. 43] de l’Émir des Croyants, dans une telle tenue ?» — « Ils s’en 
sont fort étonnés!» avoua l’autre et le calife d’expliquer: «En 
agissant ainsi, l’Émir des Croyants avait son idée ; il y aura, cer- 


1. Oncle du premier calife ‘abbâside al-Saffâh. Il fut chargé, dès l’avène¬ 
ment de la dynastie, de l’émirat de Koufa, puis du Hifàz et il mourut à 
Médine en 133/750. 

2. Abü 1-Fadl al-Rabï c b. Yünis b. Muhammad, appelé Ibn Abï Farwa 
(m. 169/786), fut grand chambellan, puis vizir du calife al-Mansür et de son 
successeur al-Mahdï. Un quartier de Bagdad porta son nom. Voir al-A Hâtn, 
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tainement, parmi nos fils, quelqu’un pour aimer la chasse et s’y 
adonner, aussi ai-je voulu qu’il ait de moi ce que tu as vu. Si, après 
moi, l’un d'eux fait comme nous venons de faire, les gens diront: 
c’est en pareille tenue que chevaucha al-Mansür! » 

Le calife al-Mahdï Muhammad b. ‘Abd Allah x , malgré son 
tempérament méfiant, circonspect et timoré, fut épris de chasse au 
point d’y aller sans presque se reposer un jour sur deux. Il y 
jouissait, d’ailleurs, de beaucoup de chance et méconnaissait la 
bredouille; c'est ce qu’exprime un de ses panégyristes en un im¬ 
promptu où il dit : (mètre kâmil ) 

« L’Imâm se révèle, quand il est à la chasse, d’une nature fortunée. 

« En effet, c’est toujours avec prise que lui reviennent ses oiseaux de 
vol et ses chiens bien créancés, 

« Teints, les uns aux clefs, les autres aux griffes, du sang de ce qu’ils 
ont capturé. 

«Et ses flèches, décochées sur les bêtes sauvages et les oiseaux qu’il 
choisit, portent droit au but. 

« L’on dirait que ces animaux le connaissent et qu’ils accourent, 
répondant à son appel ». 

Le calife al-Rasïd 1 2 tirait de la chasse un plaisir tout autre que 
celui qui poussait al-Mahdï à la pratiquer continuellement et avec 
passion. Il y trouvait, lui, quand il y assistait, un puissant dérivatif, 
au point que l’euphorie l’incitait à piquer le galop et à empaumer 
la voie aux trousses de la bête lancée. 

Un descendant de ‘Abd al-Malik b. Sàlih al-Hâsimï 3 me narra 
l’anecdote suivante, la tenant de son père qui la tenait de son 
grand’père qui, lui-même, la recueillit de ‘Abd al-Malik. J’accompa¬ 
gnais très souvent, dit-il, al-Rasïd à la chasse à courre. J’étais donc, 
un jour, avec lui et il y avait aussi le serviteur Husayn; or, entre 
ce dernier et moi, la situation était assez tendue et il ne cessait de 
guetter tout manquement de ma part pour me dénigrer auprès 
d’al-Rasïd. Les chiens détournèrent alors une bête et ils furent 
découplés sur la voie; al-Rasïd rendit aussitôt les rênes à son 
coursier et passa, bride abattue, collant à la meute, mais, moi, je 

1. Abü c Abd Allah Muhammad al-Mahdi bi-llâh, fils du calife al-Mansür 
et troisième calife de la dynastie ‘abbâside (158-69/775-85). 

2. Abü Ga‘far Hârün al-RaSïd bi-llâh, fils du calife al-Mahdi et cinquième 
calife de la dynastie ‘abbâside (170-93/786-809). Ses échanges d’ambassades 
avec Charlemagne sont restés mémorables. 

3. Cette anecdote et toute la fin du chapitre sont empruntées au Kitâb 
al-Masâyid wa-l-matârid de Kuèâgim (éd. A. Talas, Bagdad 1954, pp. 4-8) ; 
ce n’est donc pas l’auteur qui parle ici. 
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ne le suivis pas et ne rendis point la main à mon cheval. Ayant 
remarqué mon attitude, Husayn pensa me nuire en se hâtant 
d’aller dire à al-Rasïd: [p. 44] «Si ‘Abd al-Malik b. Sàlih avait 
rendu les rênes à son cheval pour rejoindre l’Émir des Croyants, 
cela n’aurait pas fait de mal! » — « Abü ‘Abd al-Rahmân, s’étonna 
le calife, nous aurait donc négligés et n’aurait pas jugé bon de nous 
seconder dans notre action? » — « C’est là ce qu’il a fait! » insista 
IJusayn. Là-dessus, al-Rasïd tint haut la bride, contenant sa 
monture, pour attendre que je l’eusse rejoint et, arrivé près de lui, 
il me reprocha ma conduite inadmissible. « Émir des Croyants, 
répliquai-je, j’ai une excuse irréfutable! » — « Et quelle est-elle? » 
s’enquit-il. « C’est, repris-je, que je monte un cheval dont je ne suis 
pas sûr! » — « C’est une excuse! » convint-il et il me fit donner un 
bon cheval de main. Je l’enfourchai et nous voilà chevauchant de 
concert lorsque, non loin de là, une autre bête fut lancée. Le calife 
fit comme la première fois et, de mon côté, j’adoptai la même 
attitude d’abstention; aussi, sa réprobation étant à son comble, me 
réserva-t-il une semonce magistrale. Quand je l’eus retrouvé, il me 
lança: « Nous avons admis une fois l’excuse, mais, ce coup-ci, rien 
à faire! ». Je me justifiai alors de la sorte: « Émir des Croyants, si, 
auparavant, je n’avais pas confiance en mon cheval, c’est que j’en 
avais fait l’expérience, mais, à présent, me voilà avec une monture 
que je n’ai jamais eue à l’essai, d’où ma prudence ». — « Je com¬ 
prends, trancha le calife, mais c’est surtout la superbe et la 
morgue qui ont fait agir Abü ‘Abd al-Rahmân! ». Voilà le genre de 
griefs qui le prévinrent contre moi. 

C’est à al-Rasïd que s’adresse Abü Nuwàs, dans l’exorde de sa 
qasïda qui débute en ces termes 1 * * * : (mètre kâmil) 

« Le temps a vieilli, mais mon ardeur, elle, ne s’est pas refroidie et j ’ai 
tiré dans la cible de la jeunesse avec une flèche sans pointe. 

« Et je me suis trouvé avec, sur le gant, un oiseau de poing portant la 


1. Al-Hasan b. Hàni 5 dit Abü Nuwàs (146-98/763-815) fut un poète si 
célèbre, de la cour de Bagdad, que la tradition populaire en a fait, dans les 

« Mille et une nuits », un héros légendaire et burlesque. Bien qu’ayant mené 
une vie dissolue, il reste un des plus grands poètes arabes par ses compositions 

« modernistes ». Panégyriste du calife Hârün al-Raâîd, il alla aussi en Syrie 
et en Égypte faire l’éloge des princes régnants et ce, dans un but lucratif. Il 
fut, en poésie, novateur en abordant, de main de maître, les thèmes érotiques, 
bachiques et cynégétiques. Ses taradiyyâi ou « poèmes de chasse », modèles 

du genre, en mètre ragaz, sont d’une telle technicité que seuls peuvent en 
goûter les finesses les initiés aux pratiques et à la langue de la volerie et de 
la vénerie de l’époque. Voir El *, s.v. ; Pellat, op. rit., pp. 101-10. 
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marque [du maître], faisant tinter les sonnettes à son pied et armé de 
ses jets. 

«C’était un noble Autour que nous avons éduqué pour que, de son 
pied, il exécute le travail à sa perfection et empiète sûrement la proie 
maladroite. 

[p. 45] « Il rejettait la chassie de deux cornalines enchâssées à l’abri 
de la paupière intacte et non trouée [par le cillage]. 

« Il avait jeté son duvet [de niais] et endossé, à la place, un habit 
d’apparat, véritable chef-d’œuvre d’artisan passé maître. 

« On l’aurait dit corseté de brocart et portant culottes courtes. 

« Et l’on voyait l’oie sauvage, piétant au pas accéléré de celui qui est 
bien décidé, la taille mince, les flancs replets, couleur de cendre. 

« Il choisissait les plus grosses et allait dérompre les plus fuyantes, d’un 
ongle aigu, à la pointe acérée et au fil tranchant. 

[p. 46] « Il en était ainsi jusqu’à ce que nous sortions notre chaudron 
tout terreux; la chair [du gibier] était, alors, apprêtée, moitié en 
boucan, moitié en confit ». 

Le poète débute par l’évocation de la chasse et la description de 
l’oiseau de vol pour y stimuler le calife et susciter, en lui, une 
généreuse bonne humeur, connaissant l’intérêt qu’il y portait et 
sachant combien elle était chère à son cœur. 

Le caüfe Muhammad al-Amïn 1 s’adonna furieusement à la 
chasse et il y fut plus acharné qu’aucun de ses prédécesseurs. 
D’ailleurs, la plupart des poèmes cynégétiques d’Abü Nuwâs furent 
composés à propos des oiseaux de vol et des bêtes de proie de ce 
calife, comme le dit, lui-même, le poète, en ce vers: (mètre ragaz) 
« Qu’Allâh fasse, de la chasse, profiter l’Emir, 

« Mon maître! Qu’il ne cesse de s’y trouver heureux! » 

Par la suite, ce fut le caüfe al-Mu'tasim qui fut le plus fervent à 
la chasse et le plus agüe à cheval, par sa débordante passion de 
l’équitation et de tout ce qui y touche; U y fit carrière, en s’y 
livrant, lui-même, à un entrainement intensif. 

Plus tard, le caüfe al-Mu'tadid 2 fut ce qu’avait été al-Mu'tasim 
pour la plupart des choses de la chasse, avec tout ce qu’eüe requiert 
et c’est lui, de tous les représentants de sa maison et des califes de 
sa descendance, qui lui rassembla le plus, par la pratique de la 
guerre et de la chasse, sous toutes leurs formes ; aussi, ne s’arrêtait-il 
de guerroyer que pour chasser et inversement. Il aüait même 
traquer le üon et tenait le maquis pour le purger de ces fauves, 

1. Muhammad al-Amin, fils du calife Hârün al-Raiid et sixième calife de 
la dynastie 'abbâside (193-98/809-13). 

2. Abü l- c Abbâs Ahmad al-Mu c ta<jid bi-llâh, seizième calife de la dynastie 
‘abbâside (279-89/892-902). 
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jusqu’au dernier. Son ami intime Yahyâ b. ‘Ali 1 nous a parlé de 
lui en ces termes : « Le calife, ayant fait bâtir son pavillon de 
plaisance nommé al-Turayyâ (= Les Pléiades), se plaisait à répéter: 
Parmi les édifices des califes, en connais-tu un seul qui égale celui-ci 
ou qui le vaille par son cadre ou son exposition ? Me voilà, comme tu 
le vois, reposant sur mon divan, avec, à mes côtés, mon ministre 
me soumettant ses rapports tandis que, sous mes yeux, on giboie 
sur terre et l’on pêche [p. 47] en mer: je me crois être en plein 
terrain de chasse! » Or, son exceptionnelle situation n’avait de 
comparable que ce qu’a dit le poète, en ces vers: (mètre basït) 

« Ah, quelle jolie pente que celle de la prairie! Et la rivière donc! Qu’ils 
sont sympathiques ses habitants qui vont et viennent! 

« Les chalands y accostent et les mehara blancs y font halte; là aussi se 
trouve le fouette-queue avec l’anguille, le[nautonnier avec le chamelier 2 ». 

Sur un thème analogue, j’ai composé 3 les vers suivants, alors que 
nous sortions, en Égypte, à la chasse, en un lieu appelé Dayr al- 
Qusayr (= Couvent du Châtelet), perché au sommet du mont al- 
Muqattam, surplombant le Nil et jouissant des caractères et de la 
plaine et de la montagne et de la mer : (mètre tawïl) 

« Salut à Dayr al-Qusayr et à ses pentes. Salut, aussi, aux jardins de 
Hulwân et, même, aux palmeraies. 

«Villégiatures qui, pour moi, étaient indispensables; j’y avais mes 
cabarets et mes lieux de promenade. 

« Quand je m’y rendais, les nobles coursiers étaient mes vaisseaux et 
j’en repartais sur les nefs, descendant au fil du courant. 

« J’y chassais, dès potron-minet, ses hôtes de la gent animale et j’y 
chassais, aux ténèbres, l’aimable sexe de la gent humaine. 

« Avec moi, chacun était souriant, franc et sincère, procurant au com¬ 
mensal tout ce qu’il pouvait désirer. 

«Nous avions là, en quantité, les viandes des prises de nos chiens et 
de ce qui avait été ramassé avec les filets. 

« Nous avions aussi le gobelet et le pichet, la flûte et le luth, et la jambe 
gracieuse [des danseuses] captivant les regards, 

« Semblable à la tige du saule dont on perçoit, quand elle s’agite, les 
balancements, depuis ses flancs. 


1. Abu Ahmad Yahyâ b. c Alï dit Ibn al-Munaggim, « fils de l’astronome » 
(241-300/855-912), fut ami et chroniqueur du calife ‘abbâside al-Mu c taçüd. 
C’est d’après Kusàgim (Masâyid, p. 6) que nous corrigeons le nom Nagba, 
fautif, en Yahyâ. 

2. Ces deux vers sont du poète Ibn Abï 'Uyayna 'Abd AUâh b. Muhammad 
al-Muhallabï qui parlait du palais de ‘Isa b. Ga'far à al-Hariba (voir Kitâb 
al-Agânï, XVIII, 15 et Yàqüt, Mu'-gam al-buldân, IV, 118). Le début du 
deuxième vers doit être lu : « tursï qarâqïruhu et non tazqï farâfïruhu. On les 
trouve cités dans la « Relation de voyage » ( al-Rihla , éd. Tunis 1927, p. 63) 
du tunisien al-Tiôànï (709/1309), à propos de l’oasis de Gabès. 

3. C’est toujours KuSâgim qui parle. 
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«Là, m’étaient limpides les aiguades de mon plaisir, et les jours d’allé¬ 
gresse étaient compagnons de ma vie ». 

[p. 48] Le calife al-Muktafï 1 ne tarda pas à suivre, dans la chasse, 
la même voie que son prédécesseur. Toutefois, ce qu’il pratiqua le 
plus fut le courre avec le guépard et la volerie à l’aigle, le premier 
étant la plus féroce des bêtes de proie et le second le plus féroce des 
oiseaux de vol. Il se fit, par lui-même, à ces deux techniques et y 
soumit ces deux animaux, tant il était féru de chasse et y trouvait 
de délassement. J’ai appris cela 2 de Sahrâm que le calife avait pris 
à son service, pour sa compétence et sa grande expérience en 
matière de chasse. De son côté, Abu Bakr Muhammad b. Yahyâ 
al-Sülï 3 me confirma la chose, et un témoin me raconta qu’il avait 
vu ce prince, à l’extérieur d’Antioche, s’en revenant avec son père 
al-Mu'tadid, à la suite de la capture du mercenaire révolté Wasïf, 
et portant en croupe le guépard; la population de la ville qui avait 
tenu à le saluer, après avoir salué son père, le rencontra en cet 
équipage et n’en éprouvant aucune honte. Cependant, sa pré¬ 
occupation dominante fut pour les chevaux; il s’ingénia, surtout, 
et se complut à en acquérir un grand nombre, à les entretenir avec 
soin et à passer son temps à les monter, sans accorder à la chasse 
une aussi vive passion 4 5 . 


[p. 49] (chapitre iii) 

des éperviers (formes) 

[bâsaq, pl. bawâsiq) 6 

(Section 1) : 

Des tons de leur pennage. 

De leurs égalures et tavelures. 

De leurs poids. 

Du quel est de bonne affaire. 

1. ‘Ali al-Muktafï bi-llâh, fils du calife al-Mu‘ta<Jid et dix-septième calife 
de la dynastie ‘abbàside (289-95/902-08). 

2. C’est toujours Kusàgim qui parle. 

3. Lettré et chroniqueur, favori des califes ‘abbâssides al-Muktafï, al- 
Muqtadir et al-Ràdï, qui laissa, sur ce dernier et sur le calife al-Muttaqï li- 
llâh (329-33/940-4) de précieuses informations (ahbâr) (trad. M. Canard, 
dans Publications I.E.O., Alger, XI, 1946, XII, 1950). Virtuose aux échecs, 
al-Sülï reçut le surnom de al-Sitrangï. Il mourut à Basra en 335/946. Voir 
El] s.v. 

4. Fin de l’emprunt à Kusâgim. 

5. Le terme bâSaq, d’origine persane, désigne la femelle ou « forme » de 
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Le roux à manteau noir est de très bonne affaire et avaricieux 
dans l’entreprise. Celui qui porte manteau et ventre roux est mou 
et sans ressort. L’ardoisé moiré vert, plastronné de larges brande¬ 
bourgs, endure vaillamment les longues chevauchées. On trouve 
encore l’ardoisé à maillures lancéolées et le strié blanc et brun qui, 
par sa robe, ressemble aux Autours. Il en est, enfin, de blonds pâles. 

Le plus lourd que nous ayons vu pesait cent trente dirhems et le 
moins lourd quatre vingt quinze dirhems * 1 ; nous n’en avons 
jamais rencontré de gros qui soit hardi. L’oiseau de bonne affaire 
est celui qui fait un poids moyen et c’est aussi le plus hardi que 
nous ayons vu, car nous ne faisons état que des oiseaux que nous 
avons eus en notre cabinet, que nous avons possédés et avec lesquels 
nous avons giboyé. 

* * 

[p. 50] (Section 2) : 

De l’affaitage de la forme de l’Épervier. 

De sa hardiesse. 

De son vol pour proies qui lui sont bien supérieures, étant 
gibier pour l’Autour. 

Des cures des Éperviers, de leurs affections et des oiseaux qui 
réchappèrent de maladie et devinrent excellents. 

De la mue. Des oiseaux qui vécurent chez moi, au Caire 
(qu’Allah la garde!) et des soins requis pour la mue. 

De la raison pour laquelle je crois justifié de donner le pas aux 
Éperviers sur les Autours, alors que les auteurs commencent 
par l’Autour, avant tous autres oiseaux de vol. 


l’Épervier d’Europe ( Accipiter nisus) représenté, au nord de l’Égypte, par 
la sb./sp. nisasimi. Le même terme s’applique, également, à la femelle de 
l’Épervier-à-pieds-courts ( Accipiter brevipes), espèce très voisine de la précé¬ 
dente et qui, comme elle, venant d'Europe centrale et orientale, migre à 
travers l’Égypte et peut y hiverner. Les teintes de plumages indiquées par 
l’auteur appartiennent à des individus d’origines et d’âges différents. Voir 
EP, süb Bayzara-, R. D. Etchecopar et F. Hüe, Les Oiseaux du Nord de 
l'Afrique, Paris 1964, pp. 134-6 et F. Viré, ibid., Index des noms arabes, 
p. 577; R. Meinertzhagen, Birds of Egypt, Londres 1930. 

1. L’unité pondérale du dirhem équivalait, dans le monnayage fàtimide, 
à 2 gr. 80 environ, mais le dirhem commercial ne devait pas dépasser 
2 gr. 50, et les deux pesées extrêmes de 130 dirhems i= 325 gr.) et de 95 
dirhems (= 217 gr. 50) données par l’auteur sont assez exactes, les ornitholo¬ 
gues ayant trouvé, pour l’Épervier, des poids allant de 210 gr. à 280 gr. 
Voir P. Géroudet, Vie des Oiseaux, 2 1947, t. I, 109. 
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De l’affaitage de l’Épervier hagard 
L’Épervier [pris hagard] demande à être au poing d’un autoursier 
à main douce et sachant comment il faut s’y prendre. Il y a, d’abord, 
à le ciller et l’y laisser jusqu’à ce qu’il ait faim canine du pât ; cela 
dure, en moyenne, sept jours, mais il est des oiseaux qui mettent 
plus ou moins que cela pour s’affamer, car ils n’ont pas tous la même 
nature. Le bloc de l’oiseau sera placé en un heu écarté jusqu’à ce 
que ce dernier se décide à sauter le poing. Quand il y sera venu, son 
appétit de chair étant à son comble, décille-le et pais-le dans une 
pièce déserte. Quand, le moment venu, il aura fait passer la gorge 
par en haut, mets-le au maillot et, toujours le portant, assieds-toi 
parmi la foule. Là, démaillole-le sur ton poing un moment et, s’il 
bat tant d’effroi que tu craignes qu’il se dérompe, rends-le au 
maillot et use de douceur avec lui, comme [p. 51] nous te l’avons 
recommandé. Il te faut surtout le préserver de tout déboîtement 
et de la luxation des tibias; tu ne cesseras d’y veiller jusqu’à ce que 
tu aies rendu ton oiseau parfaitement assuré. L’assurance une fois 
acquise, monte à cheval avec lui et va le réclamer, à multiples 
reprises, depuis les palmiers, depuis le sol et depuis toutes sortes 
d’endroits. Quand, suivant nos conseils, tu n’auras plus rien à lui 
enseigner du réclame, choisis-lui, dans la sauvagine, les Poules- 
sultanes ( farfûr , pl. farâfir ) 1 et tu l’en abécheras. Quand il y aura 
bien goûté, prends une de ces Poules-sultanes, cille-lui les yeux avec 
une penne de son aile et escape-la lui. Quand il l’aura empiétée et 
qu’il connaîtra bien ce gibier, fais accroupir dans un ru un aide 
muni d’une Poule-sultane, de telle sorte que tu ne puisses le voir et, 
toi, tu te tiendras à cheval, au bord du ru, l’Épervier au poing et 
la timbale fixée devant toi. Tu auras recommandé à l’aide qui 
tient la Poule-sultane de l’escaper dès que tu battrais la timbale ; 
tamboure alors sur ta caisse et, l’aide ayant jeté l’escape et ton 
oiseau l’ayant empiétée, égorge-la lui sou$ le pied et fais-lui en 
courtoisie. Quand tu auras répété plusieurs fois cet exercice et 
qu’à chacun il aura fait prise, sans jamais refuser l’entreprise, 
sors à cheval, en campagne, avec ton Épervier, ta fauconnière 
enfermant un oiseau d’eau, et cherche un terrain à sauvagine. Tu 


1. Le Talève ou Poule-sultane-à-dos-vert (Porphyrio madagascariensis) 
est commune et sédendaire dans le Delta du Nil. Le terme farfûr, du grec 
7top<puplo>v désignant le même oiseau aquatique à cause du rouge vif de son 
bec et de ses pattes, s’est maintenu, en arabe, jusqu’à nos jours. Voir R. D. 
Etchecopar . ... op. rit., pp. 194 et 600. 
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lâcheras sur celle-ci ton oiseau et le repaîtras de son gibier, s’il fait 
prise. Mais, s’il a failli la proie, propose-lui ton oiseau d’eau d’escape, 
égorge-le lui sous le pied et repais-le dessus. Quand tu auras ainsi 
procédé une ou deux fois, ton oiseau fera sûrement prise, par 
après, avec la volonté d’Allah ; chaque fois qu’il aura pris, repais-le 
de ses droits. Quand tu l’auras pu de la sorte quatre ou cinq fois, 
va en rivière et cherche-lui du gibier d’eau de moyenne grosseur; 
s’il fait prise, repais-le de ses droits, reviens en rivière le surlende¬ 
main, en fin d’après-midi et cherche-lui du gibier d’eau de forte 
taille, tels le canard Colvert ( ahdar) 1 et sa cane, le canard Pilet 
[mudannab ) 2 et sa cane et le canard Chipeau (dayzag) 3 et sa cane: 
il en empiétera certainement, avec l’aide d’Allah. Quand tu auras 
atteint ce niveau dans l’éducation de ton Épervier, tu n’auras plus 
rien à lui enseigner. Voilà donc comment on duit l’Épervier pour le 
vol en rivière. 

Mais quand, en fin d’année, la sauvagine aura déserté ses quar¬ 
tiers d’été et si ton Épervier est sors, tu peux, si tu le veux, lui 
nouer la longe. D’autre part, si tu désires l’oiseler sur le pigeon pour 
qu’il aille l’empiéter d’assaut, [p. 52] prends un pigeon, mets-lui 
filière à la patte, pose-le sur un mur assez bas et poste-toi au pied 
du mur, l’Épervier au poing. Tu auras au préalable recommandé 
à ton aide d’agir sur la filière pour faire remuer le pigeon, de façon 
que l’Épervier le remarque; quand il l’aura aveué, lâche-le. S’il fait 
prise, repais-le de ses droits. Opère la fois suivante avec un mur 
un peu plus haut que le premier et change ainsi de mur à chaque 
exercice. Tout pigeon empiété sera égorgé sous le pied de l’oiseau 
et il lui en sera fait courtoisie. Si tu l’oisèles de la sorte, ton Épervier 
ne manquera pas, à la vue d’un pigeon perché sur un mur, de 

1. Le canard Colvert (A nas platyrhynchos) passe régulièrement dans le 
Delta du Nil, lors de sa migration bi-annuelle. Son nom ahdar (= vert) 
s’est conservé, en Égypte, sous les formes dialectales hudrï et hudârï. Voir 
R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 92-3, 579. 

2. Le canard Pilet [A nas acuta) passe régulièrement dans le Delta du 
Nil, lors de sa migration bi-annuelle. La queue du mâle, typique par ses deux 
rectrices centrales noires, longues et effilées, justifie l’identité des appellations 
latine acuta et arabe mudannab. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 99- 
100, 578. 

3. Le terme persan dayzag semble avoir échappé à Kurd 'Ali qui, pourtant, 
en donne la bonne graphie en note. Désignant un anatidé, dayzag (= « gris 
cendré ») ne peut s’appliquer qu’au mâle du canard Chipeau (Anas strepera 
strepera) pour la couleur de son plumage. Le Chipeau est un migrateur 
régulier de tout le nord de l’Afrique, venant d’Europe centrale. Voir R. D. 
Etchecopar . .., op. cit., pp. 89, 579. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:49:53 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 



[39] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


125 


monter sur queue pour l’entreprendre à l’assaut. Ne le lâche surtout 
pas sur un pigeon posé au sol; cela gâterait son éducation et, tout 
spécialement, si ton oiseau n’a été duit que pour le vol d’assaut. 

Après avoir ainsi mis ton Épervier au fait, il te faudra le muer. 
Quand il aura pris pennage neuf, si tu veux le duire au vol pour 
Corbeau-brun (gurâb aswad) 1 , procure-toi un de ces oiseaux et 
escape-le lui, en ayant eu soin d’apoltronir ce corbeau avec des 
ciseaux, et de lui mettre l’étui au bec pour qu’il ne blesse pas 
l’Épervier. Repais ce dernier sur sa prise et va quêter les corbeaux, 
en en emportant un d’escape dans ta fauconnière. S’il fait prise, 
repais-le de ses droits, mais s’il faut la proie 2 , égorge-lui, sous le 
pied, ton corbeau de réserve ; applique nos conseils, et ton Épervier 
fera prise à coup sûr, si Allah le permet. 

Les gens de vol prétendent que l’Épervier n’entreprend pas le 
corbeau, en l’y duisant à l’escape; or, nous lui en avons escapé, à de 
nombreuses reprises, et il vola très bien, après escape, les corvidés ; 
nous n’arguons, ici, que des vols que nous avons nous-mêmes 
dirigés et ce, à maintes occasions, avec un Épervier du cabinet de 
notre Maître [le calife al-'Azïz bi-llàh], qu’Allah le bénisse, ainsi 
que ses purs ancêtres et ses très nobles fils! Il avait d’ailleurs, 
alors que j’étais avec lui en équipage, en l’année 378/988, treize 
Éperviers qui, tous, entreprenaient les Corbeaux-bruns, les 
Comeilles-mantelées (gurâb abqa 1 ) 3 , les hérons Garde-bœufs 


1. Le Corbeau-brun (Corvus ruficollis) remplace, dans toute l’Égypte où 
il est sédentaire et nicheur, le Grand-Corbeau [Corvus corax) dont l’aire de 
distribution, dans le nord de l’Afrique, ne dépasse pas, à l’Est, la Cyrénaïque. 
Ces deux espèces sont identiques d'allure et de comportement. Voir R. 
D. Etchecopar .. ., op. cit., pp. 390-1, 586. 

2. La lecture ahsana au lieu de ahsana s’impose, ici, d’après le sens du 
contexte et en accord avec la langue technique de volerie. Ce verbe, en effet, 
avec le sens de « déchoir, perdre la face, être ravalé » et, en volerie, celui de 
« voler en défaut, faillir la proie » en parlant de l’oiseau de vol, sert d’antony¬ 
me à fâda = « faire prise », dans l’alternative que pose tout jet sur proie; 
conserver ahsana = « bien faire » conduirait manifestement au contresens. 
Voir nos Corrigenda pour la répétition de cette correction. 

3. La Corneille-mantelée [Corvus corone sardonius), dont le dos et le 
ventre sont gris cendré, est extrêmement commune dans tout le Delta du 
Nil et niche au moins jusqu’à Assouan. De mœurs sociables, elle contribue, 
avec le vautour Percnoptère (1 raham) et le Milan-noir [hidâ y ), au nettoyage 
de la voierie. Voir R. D. Etchecopar . .., op. cit., pp. 392-3, 586. Certains 
lexicographes ont, à tort, identifié le gurâb abqa c avec le Corbeau-blanc 
[Corvus albus ) qui, de l’avifaune d’Afrique noire, est totalement absent 
en Égypte. 
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{baydânï) 1 et les aigrettes Garzettes (tnikhal) ; c’est là fait excep¬ 
tionnel dont on n’avait jamais entendu parler auparavant. 


[p. 53] (Section 3) : 

De l’affaitage au vol pour Garde-bœufs et pour Garzettes 

Si tu désires que l’Épervier vole le héron Garde-bœufs et l’aigrette 
Garzette, prends l’un ou l’autre de ces oiseaux et repais-le dessus. 
Si tu ne peux attraper de Garde-bœufs, escape-lui des pigeons 
blancs et, s’il empiète hardiment, renouvelle l’exercice plusieurs 
fois, puis mène ton oiseau en campagne, en emportant dans ta 
fauconnière un Garde-bœufs ou une Garzette. S’il fait prise de vif, 
repais-le de ses droits, mais s’il faut la proie, lâche-lui ton oiseau 
d’escape et pais-le dessus ; il finira par prendre, sans défaut, si tu 
uses d’un peu de patience à son égard et si Allah le permet. 

De la hardiesse des Éperviers, il m’a été donné d’assister à ce que 
je n’avais encore jamais vu. Parmi ceux-ci, il y en eut un, au 
pennage roux, d’une si forte taille que je n’en vis jamais de pareille 
et qui n’eut pas d’égal pour le nombre de proies empiétées. De plus, 
il fit prise, dans sa saison de vol, de proies que ne sont pas capables 
de voler les Éperviers, qu’aucun, avant lui, n’empiéta et qu’aucun, 
après lui, n’est près d’empiéter. C’est ainsi qu’il débuta son année 
par une cane de Colvert, alors qu’il n’était jamais encore allé aux 

1. L’identification du baydânï (= « blanchot ») avec le héron Garde-bœufs 
(Ardeola ibis), que l'on ne doit pas confondre avec le Pique-bœuf ( Buphagus 
africanus) d'Afrique équatoriale, est confirmée par ces mots d’Usâma b. 
Munqid ( Kitab al-IHïbâr, Princeton 1930, p. 204) : « . . . kâna fï dâri l-wâlid 
hamâm wa-tuyür mû 1 hudr wa-inâtuhâ wa-baydâniyyât mina l-latï takünu 
bayna l-baqar li-talqata l-dibbân mina l-dâr ...»(=«. ..il y avait dans la 
maison de notre père des pigeons, des canards sauvages Colverts et leurs 
canes et des « blanchots », de ceux qui se tiennent parmi les bovidés, et ce, 
pour qu’ils attrappent les mouches de la maison ...»). Le héron Garde- 
bœufs, au plumage blanc, aux pattes et au bec rougeâtres, est un hôte 
sédentaire, très commun et très sociable, du Delta du Nil et sa présence, en 
bandes, parmi les troupeaux domestiques, à la recherche des mouches, est 
également soulignée par ses noms populaires de abü bqar et abü gnam 
(= « l’oiseau aux vaches », « l'oiseau aux moutons »). Voir R. D. Etche- 
copar . .., op. cit., pp. 61-2, 580. Quant à cet autre ardéidé qu’est l'Aigrette- 
Garzette ( Egretta garzetta), également sédentaire et lié au Delta du Nil, il ne 
diffère guère du héron Garde-bœufs que par les pattes et le bec noirs. C’est 
de son bec que lui vient son surnom de mikhal = « aiguille à kohol ». Cette 
appellation, propre à l’époque de l’auteur, ne semble pas s’être conservée. 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 57-8, 587. 
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champs, puis il fit un doublé avec le canard; nous pesâmes ce 
dernier, après en avoir extirpé le cœur, et nous constatâmes qu’il 
faisait trois livres (ratl) et demie: c’était là le plus gros Colvert que 
nous ayons vu, car ces canards pèsent, en général, moins que cela C 
Il ne resta d’ailleurs à cet Épervier aucun gibier d’eau qu’il ne 
l’eût empiété et il continua sa saison, après cette sortie mémorable, 
par un héron Garde-bœufs d’une indescriptible beauté [p. 54] et 
il entreprit les Corbeaux-bruns avec succès. Il réussit, après cela, 
un saut sans précédent, à ma connaissance. Voici les faits: nous 
chevauchions en direction de Gizèh et nous arrivâmes en un lieu 
appelé Kuwam al-dubb (= Collines de l’Ours) où se trouve un 
grand étang peuplé de nombreuses Foulques-macroules ( gurr ) 1 2 . On 
leur jeta les faucons Pèlerins (Sâhïn), et l’un de nos compagnons alla 
se cacher, son Pèlerin au poing. Une fois camouflé, il nous prévint 
d’un cri et je donnai le signal de faire lever les Foulques 3 ; l’une 
d’elles me passa, assez haut, par le travers, et je lui lâchai mon 
Épervier, en hélant ceux qui, de l’équipage, étaient là pour qu’ils 
admirent le travail. Mon oiseau f't prise et il y avait, entre l’endroit 
où je l’avais lâché et celui où je lui égorgeai sa prise, sous le pied, 
environ quatre cents coudées 4 ; je le repus de son droit et ce fut le 
moment de lui nouer la longe. Au sortir de mue, il devint meilleur 
encore au vol pour Foulque et pour tous autres gibiers dont nous 
avons déjà parlé, en ce traité. 

Au nombre des Éperviers les plus hardis, il y en eut trois inégala¬ 
bles qui appartenaient au cabinet de notre Maître. L’un d’eux 
avait quatre mues et les deux autres un peu moins; le premier 
était celui dont nous venons de parler, qui volait les Colverts, les 
Corbeaux-bruns et les Corneilles-mantelées et qui ne perdit jamais 
son âpreté à la proie. Quant aux deux autres, ils entreprenaient 

1. La livre (ratl) de Bagdad peut, d'après les dénéraux connus, s’évaluer à 
environ 370 gr., ce qui donnerait, pour poids de ce Colvert, sans le cœur, 
1295 gr. Or, d’après les ornithologues modernes, le mâle du Colvert peut 
rarement atteindre 1400 gr. Voir P. Géroudet, Les Palmipèdes, Neuchâtel 
1946, pp. 188-9. 

2. La Foulque-macroule ( Fulica atra ), nicheuse et commune dans le Delta 
du Nil, a toujours et partout conservé, en arabe, le même nom de gurra dû 
à sa plaque frontale blanche, comparée à la « pelote » de poils blancs que 
portent, au front, certains chevaux. Voir R. D. Etchecopar ..., op. cit., 
pp. 195-6, 590. 

3. En faisant tambourer les timbales destinées à cet usage, en autourserie, 
ainsi que nous l’avons exposé dans nos Falconaria arabica (dans Arabica, 
VIII, fasc. 3, IX, fasc. 1, 2, sub tabal). 

4. Soit 140 mètres, en prenant la coudée de 35 centimètres. 
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Corbeaux-bruns et CorneiUes-mantelées, aussi bien en hiver qu’en 
été; c’est là chose prodigieuse, car le corbeau ne se vole qu’en fin 
d’année, au moment de ses amours, qui est l’époque de la migration 
montante, dans le mois que les Égyptiens appellent atnSîr 1 (= fé¬ 
vrier), et l’on n’a jamais entendu parler, en volerie d’Éperviers, d’un 
fait semblable, dans aucun traité ni de bouche d’homme. 

Nous avions un Épervier hagard que nous oiselâmes sur corbeaux 
d’escape jusqu’ à ce qu’il connût son gibier. Nous le portâmes aux 
champs et, de son premier saut pour bon, il empiéta une Corneille- 
mantelée perchée sur un mur ; voilà qui est surprenant d’un Éper¬ 
vier qui, sitôt mis dedans, monte d'assaut prendre un corvidé sur 
un mur. Je n’ai vu pareil exploit qu’avec un Épervier du cabinet 
de notre Maître. Celui-ci m’avait, en effet, demandé de paître cet 
Épervier, un jour qu’il était pris, de son côté, à voler en rivière avec 
d’autres oiseaux. Je pris donc son Épervier et m’en retournai, 
quêtant [p. 55] quelques Corneilles-mantelées à lui faire entre¬ 
prendre. J’en avisai une posée au fait d’une clôture de jardin et lui 
lâchai mon oiseau; il fit prise, après avoir fourni un travail dont 
seraient incapables les faucons Émerillons (galam) entreprenant les 
Traquets ( faqâq ) 2 , tant par les ressources que par la perfection dans 
le jet. Je n’ai jamais vu plus entreprenant que lui sur les Corneilles- 
mantelées et j’ajouterai que ce jet magnifique eut lieu au coucher 
du soleil. Nous avons d’ailleurs déjà indiqué comment il fallait 
gouverner l’Épervier, depuis le moment de sa capture jusqu’à en 
obtenir un tel résultat. 

1. L’agriculture se réglait, en Égypte, sur le calendrier solaire copte et les 
noms des mois, en cette langue, étaient d’usage courant. 

2. L’Égypte connait le passage régulier d’au moins cinq espèces de 
Traquets du genre Oenanthe et le Traquet-du-désert ( Oenanthe deserti) 
y est un nicheur assez commun, ainsi que le Traquet-à-tête-blanche ( Oenanthe 
leucopyga). Quelques autres espèces nichent habituellement au Sinaï. Les 
Traquets du genre Saxicola ne sont que des hivernants migrateurs. Le nom 
générique arabe faqâq qui n’est plus usité peut sans doute s’étendre, avec 
son sens de « sot », « étourdi », à d’autres petits passereaux se tenant en 
terrain découvert et se laissant facilement capturer (comp. notre expression 
populaire « tête de linotte »), comme les Pipits (genre Anthus) qui, avec les 
Traquets, sont des oiseaux de sol et non de buisson et qui, de ce fait, sont 
les proies courantes de l’Émerillon. Pour les Traquets, voir R. D. Etche- 
copar .... op. cit., pp. 418-37, 596, 602 et pour les Pipits, voir ibid., 
pp. 499-505, 579. Sur le terme faqâq et son identification, voir Ibn 
Sïduh, Muhassas, VIII, 171. Une parfaite description des Traquets et du 
mode de leur capture à l’aide d’une citrouille évidée et occupée par un 
appelant se trouve dans le Kitâb al-Gamhara . . ., ms. Escurial n° 903, 
fol. 122 v°. 
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Nous eûmes encore un Épervier appelé l’Épervier d’Ibn 
IJawâfïh (= du « fils de ses précipices »). Il chevauchait le poing de 
l’Émir des Croyants, alors que celui-ci bavardait avec les gens de 
son équipage, lorsque l’un des autoursiers forhua, à l’envol de 
gibiers d’eau, plus exactement de Poules-sultanes. Le calife lança 
l’oiseau qui n’était pas prêt au départ, mais qui, malgré tout, se 
guinda à la nue, à perte de vue, à la suite des fuyardes pour finale¬ 
ment les dérompre; on n’avait jamais vu pareille manœuvre dans 
le vol pour Poules-sultanes! 

Voici encore un des sauts extraordinaires qu’accomplit cet 
Épervier. Notre Maître aperçut un soir des Poules-sultanes, sur 
un étang; il les fit aveuer à l’oiseau puis, l’ôtant de leur vue, il le fit 
descendre au réclame. L’Épervier arriva et prit motte, ayant 
oublié le gibier. Sur ce, notre Maître nous annonça: « Je vais vous 
faire voir quelque chose de beau! ». Nous tambourâmes alors les 
timbales, et l’Épervier, ayant pris son envol du sol, alla empiéter 
une de ces Poules-sultanes. Je n’ai vu pareil coup de maître que de 
la part d’un de mes propres Éperviers ; cet oiseau volait parfaitement 
les Garzettes, après que les gens de vol eussent déclaré qu’il ne 
ferait jamais rien. Un jour donc, que je ne pus lui offrir la moindre 
Garzette, je le lâchai sur quelqu’autre sauvagine, mais il faillit la 
proie et alla prendre le bouton sur un palmier, au bord d’un étang 
plein. Nous nous éloignâmes de l’étang, et l’autoursier de l’oiseau 
y resta à le réclamer au poing; soudain, passèrent des oiseaux 
d’eau s’apprêtant, pattes tendues, à se poser sur l’eau. Pris d’envie 
de vif à leur vue, l’Èpervier se mit sur l’aile, depuis le palmier, et 
alla empiéter une cane de Morillon (ablaq) 1 , avant même qu’elle 
ait touché l’eau: je n’avais encore jamais vu ni ouï-dire d’un tel 
exploit! 


(Section 4) : 

[p. 5Û] {Des troubles survenant aux Éperviers et de 
leurs traitements) 

Nous allons maintenant indiquer les causes de troubles chez les 
Éperviers, leurs traitements et tout ce qui peut résulter de leurs 

4. Le Fuligule Morillon (Aythya fuligula) est un hivernant commun en 
Égypte. Dans la famille des anatidés migrateurs d’Égypte, le mâle du 
Morillon est le seul à porter une livrée mi-noire mi-blanche, d'où son nom 
ablaq. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 104-5, 581. 

Arabica XII 9 
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maladies. Nous en donnerons une claire explication, ce qui nous 
amènera à citer des cas uniques dans les chroniques au sujet de la 
santé de ces oiseaux et dans les annales concernant leur bonne 
conservation. 

J’ai eu un Épervier rôdeur qui, chaque fois qu’il taillait la proie, 
se mettait à voler haut à tour, aussi fut-il surnommé « le Rôdeur » 
(al-hawwâm). Il était de bonne affaire pour le vol des Sarcelles 
{hadaf) 1 et des Morillons et demeura tel jusqu’à ce jour où, l’ayant 
sorti pour giboyer, j’aperçus sur un étang un petit échassier 
(Sâhmurk ) 2 . Je le lui fis aveuer, l’ôtai de sa vue et le lâchai, en lui 
tambourant la timbale. Il s’essora haut à la nue et dérompit sa 
proie que je lui égorgeai sous le pied. Je continuai de giboyer avec 
lui jusqu’au soir, et il empiéta, ce jour-là, en sauvagine, quatre 
Garde-bœufs, une Garzette et un Morillon. Je parvins à lui faire 
perdre sa manie de voler à grands cernes, si bien que, lorsqu’il avait 
failli la proie, il allait prendre motte, mais je dus employer, à 
réprimer ce vice, une année entière, et ce, en le repaissant dès qu’il 
avait pris motte, à la suite d’un vol en défaut. Il se fit, à la longue, 
à cette nouvelle habitude et oublia la première. C’est d’ailleurs en 
raison de cette malléabilité que j’ai placé les Éperviers avant les 
Autours. 

J’ai eu de même un Épervier qui volait le Butor-étoilé ( l aggâg) 3 
qui est proie de l’Autour et ce n’était certes pas un vol qu’on pût 
exiger de l’Épervier, vu sa petite taille; comment donc, après cela, 
tout autre oiseau de vol pourrait-il avoir la primeur sur l’Épervier ? 

J’ai pu voir encore un Épervier sors empiéter un Cormoran 


1. Le terme hadaf, toujours usité, englobe indifféremment les trois 
espèces de Sarcelles qui migrent à travers l'Égypte: la Sarcelle-d’hiver 
(A nas crecca), la Sarcelle-marbrée (Anas angustirostris) et la Sarcelle-d’été 
(A nas querquedula). La chair de ces petits anatidés ayant forte odeur de 
sauvagine, l’auteur les nomme encore (p. 78) rayhânï = « sent-bon », 
« odoriférante ». Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 93-8, 579. 

2. Le terme persan Sâhmurk, avec ses variantes Sâhmurg, tâmürk, sâh- 
murkï, sâmurk, sâmurkï, au sens de « roi des oiseaux », ne désigne pas une 
espèce bien déterminée, mais s’applique aux oiseaux à hautes pattes, man¬ 
geurs de mouches et de serpents, c’est-à-dire les grands échassiers, comme les 
Hérons, les Aigrettes, les Spatules et les Ibis. Voir al-Gàhiz, Hayawân, III, 
336 note 8. 

3. Le Butor-étoilé ( Botaurus stellaris) est un hivernant dans le Delta du 
Nil. Le cri sourd, sorte de beuglement, de ce héron lui a valu ses déno¬ 
minations latine botaurus et arabe c aggâg (= grondant). Voir R. D. Etche¬ 
copar . . ., op. cit., pp. 65-7, 581. 
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{ganta ) 1 ; je n’en ai jamais vu d’autre le faire, pas plus que je n’ai 
vu celui-ci renouveler son exploit. En arriver à ce tour de force est, 
vraiment, exceptionnel pour un Épervier! 

J'ai eu aussi un Épervier, nommé Mudallal {« Délicat »), que 
je mis, une certaine année, à la muette; il en sortit tout albrené et 
ne prit, dans sa saison de vol, que des proies sans intérêt. Il entra 
de nouveau en mue qui s’effectua, cette seconde année, à peu près 
de la même manière que la première [p. 57] et je dus l’oindre d’huile 
de « concentré » {ma'qüd) qui est celle du sésame (Sïrag) de la 
récente récolte. Après avoir été pu selon le régime que nous pré¬ 
conisons et avoir eu le corps passé à l’huile, on lui dépluma le corps 
et le balai, et son pât fut composé de moineaux, de tendres poussins 
[muhlif pl. majpâlif) et de noix de côtelette d’agneau ( baStamâzak ) 
avec un peu de cette huile déjà mentionnée; il sortit de mue sommé 
au mieux et se révéla le plus hardi de tous ceux qui, avec lui, 
avaient jeté leurs pennes en la chambre. Il était d’une âpreté à la 
chair, sur la sauvagine, comme nul autre et il entreprenait les 
Corbeaux-bruns, à condition de les lui faire lever en tambourant les 
timbales, comme on le fait pour le gibier d’eau ; il ne refusait pas ce 
gibier et, d’ailleurs, je ne le vis jamais refuser aucune des proies sur 
lesquelles il avait été lâché. Cet Épervier demeura tel que nous 
venons de le dire, pendant des années, et conserva toute sa hardiesse. 

Nous dirons, plus loin, ce que nous savons des Éperviers les plus 
hardis et des autres rapaces de même rang. 

J’ai eu ainsi un Épervier de bonne affaire au vol de toute proie; 
il empiétait facilement trois de ces oiseaux de rivages, au plumage 
roux, appelés îaqirün (sing. saqir — cinabre, désignant le Bécasseau- 
maubèche) 2 et il faisait prise de tout gibier, rare ou abondant, 
pourvu qu’il fût d’une taille égale à la sienne. Son âpreté à la chair 
le faisait battre et rebattre au poing et ses premières prises furent, 
avec moi, des Corbeaux-bruns offerts à l’escape. J’allais, par la 
suite, me poster sur les tertres de ruines de ‘Ayn Sams (l’antique 

1. Le Nord de l’Égypte connait deux Cormorans: le Cormoran-huppé 
{Phalacrocorax aristotelis), migrateur et le Cormoran-africain ( Phalacrocorax 
africanus), qui nichait autrefois au Fayoum. Le terme ganta est le turc 
çanta = « poche *, « sac », qui semble avoir échappé à Kurd c Alï. Cette 
dénomination était justifiée par la faculté qu’a cet oiseau d’ingurgiter une 
énorme quantité de poissons. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 42- 
7 . 598 . 

2. Le Bécasseau-maubèche {Catidris canutus), migrateur commun sur 
le littoral égyptien, doit son nom de Saqir = « cinabre » au roux vif de son 
plumage. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 242-3, 582. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:49:53 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




132 


F. VIRÉ 




Héliopolis), on y faisait partir les Foulques, du marais, sur lesquelles 
je lâchais mon Épervier qui ne refusait jamais l’entreprise. Mon 
oiseau resta d’aussi bonne affaire, pendant des années, sans rien 
perdre de sa hardiesse. Mais, en entrant dans sa cinquième mue, il 
fut pris, en pleine dépennaison, d’un mal incurable, appelé dabbâh 
(= «Coupe-gorge», c.-à-d. les «barbillons »), qui lui obtura le gosier, 
lui interdisant toute ingestion et régurgitation; il ne put dès lors 
rejeter sa pelote (ramg) et ce, jusqu’à sa mort. En effet, son état ne 
fit qu’empirer, du matin au soir et du soir au lendemain, et finale¬ 
ment il mourut, dans le temps que nous avons indiqué. Nous lui 
ouvrîmes la gorge et y trouvâmes un kyste étalé, gros comme une 
graine de lupin ou un peu plus petit. 

[p. 58 ] Quand tu rendras visite à ton oiseau, en cours de mue, et 
si tu le trouves la tête tournée vers le mur, remets-le face à toi ; si, 
laissé à lui-même, il se retourne, bec au mur, et si, ayant répété 
plusieurs fois ton manège, il persiste à fuir ton visage pour regarder 
le mur, c’est qu’il n’y a plus rien à faire pour le sauver: il est, dès 
lors, inutile de te tracasser pour lui! 

Ce mal a, chez moi, atteint bon nombre d’oiseaux de vol, sans 
que l’on puisse y trouver remède. C’est ainsi que, chez nous, un 
Épervier sors en fut pris et nous pensâmes qu’une ouverture de la 
gorge pourrait lui apporter guérison; nous lui fîmes donc, et ce 
en désespoir de cause, une incision, de l’extérieur, à la lancette, 
mais cette opération ne lui apporta aucun soulagement et il ne 
tarda pas à mourir. D’autre part, nous ne vîmes jamais ce mal 
apparaître à une autre période que celle de la mue et il disparut, 
depuis bien des années; nous ne devions plus le revoir, après les cas 
dont nous venons de parler, et nous n’entendîmes jamais quelqu’un 
dire avoir vu pareille affection ni en avoir entendu parler ni savoir 
ce que c’était. 

Voilà, ainsi, l’exposé de ce que nous avons pu constater des 
troubles les plus graves survenant pendant la mue. Nous allons main- 
ten ant préciser les ménagements que réclame l’oiseau de vol, dura nt la 
mue, en indiquant le procédé qui lui est salutaire et celui qui lui est 
mortel. 

[p. 59] (Section 5) 

Du traitement de la mue et des fournitures qu’il requiert 

Avec l’Épervier sors, une fois passée la saison de la sauvagine, 
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si tu veux voler la Caille ( sumâna ) 1 , n’hésite pas à le faire et, si la 
Caille fait défaut, va-t-en quêter avec ton oiseau aux abords des 
fortifications, et là, vole les pigeons. Si tu as d’autre part possi¬ 
bilité de te rendre dans le secteur à Francolins (durrâg) 2 3 , fais-lui en 
voler les pouillards. Tes oiseaux d’escape, pour duire ton Épervier 
au vol pour jeunes francolins, seront trois ou quatre Tourterelles- 
des-bois (Sifnîn) 3 que tu cilleras, que tu lui escaperas et dont tu le 
repaîtras. Après avoir répété trois ou quatre fois l’exercice, tu peux 
aller yoler pour bon les pouillards de Francolin. Tu ne dois, en 
outre ^jamais te démunir du « sédatif » ( barüd ) dont voici la com¬ 
position : 

Prendre 1 dirhem de tabaschir (tabâsïr ), 

1 dirhem de graines de courgette ( qitâ ’), 

1 dirhem de graines de concombre ( frayâr ), 

1 dirhem de graines de potiron (qar c ), 

1 dirhem de pétales de rose séchée (ward yâbis), 

1 dirhem de terre sigillée (tîn rümî), 

1 dâniq de camphre ( kâfür ), 

décortiquer ce qui convient de l’être, piler très fin, tamiser au linge 
de soie, réduire des coings en gelée, malaxer poudre et gelée et 
mettre cette pâte en petites mèches roulées entre les doigts. 

En été, aie toujours de cette pâte avec toi, au cours de tes déplace¬ 
ments, et si tu crains pour ton oiseau le coup de sang, fais-lui en 
absorber une demi-mèche. 

Quand, en mue, ton Épervier sera sur la quinte, installe-le en 
une chambre propre, au sol bien balayé et arrosé et, l’y ayant 
laissé un peu en liberté, après que tu en es sorti, retourne lui nouer 
la longe. N’oublie pas de faire ce que nous t’indiquons! Au bout 


1. La Caille-des-blés ( Coturnix coturnix) est nicheuse et commune dans 
tout le Delta du Nil. Voir R. D. Etchecopar . .., op. cit., pp. 174 - 5 , 586. 

2. On ne trouve actuellement les Francolins (genre Francolinus, 9 

espèces) qu’au Soudan égyptien et non au-dessus du dix-huitième parallèle. 
Il est probable qu’à l’époque de l’auteur (X e siècle) l’aire de distribution 
de quelques-uns de ces phasianidés montait plus haut, en latitude, mais on 
doit remarquer que l’auteur prend la précaution de dire: «... wa-in kunta 
taqdiru ’-alâ l-hurüg ilâ tnawdiH l-durrâg Si tu as, d’autre part, 

possibilité de te rendre dans le secteur à Francolins ... », ce qui confirme 
l’absence de ce gibier dans le Nord de l’Egypte. Voir O. Cave and D. Mac¬ 
donald, Birds ofthe Sudan, Londres 1955, pp. 111-5. 

3. Soit, pour le Delta du Nil et le Fayoum, Streptopelia turtur isabellina. 
Voir El *, sub Hamâm et R. D. Etchecopar .. ., op. cit., pp. 313 - 4 , 603. 
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d’une semaine, pais-le de moineaux, de petits poussins et de noix 
de côtelette d’agneau, et ce, toute la semaine suivante, mets-lui de 
l’eau à portée, une fois tous les deux jours, et contregarde-le avec 
douceur. Quand il en sera sur la tierce, abats-le et déplume-lui le 
corps et le balai, sans lui toucher les ailes. Dès que tu auras fini, 
bouffe-lui de l’eau de ta bouche, afin de le bien mouiller, et renoue- 
lui la longe. Tu lui feras le pât, [p. 60] ce jour-là, d’une demie gorge 
de noix de côtelette d’agneau avec un peu d’huile de « concentré » 
de sésame, en raison de la fatigue que lui aura causée cette opération. 
Après sa longue réclusion en ta muette, il sera dans un état d’ex¬ 
trême affaiblissement, mais il s’en remettra, en une douzaine de 
jours, et sera tiré d’affaire, si Allah le veut. 

Ces données sur la tâche que requiert la mue ont fait leurs 
preuves et offrent toute garantie; nous y ajouterons d’autres 
procédés tout aussi sûrs et ignorés du public, de même que nous 
dévoilerons les recettes que les marchands forains vantent aux 
clients sur le marché, recettes qui, pour les oiseaux de vol, relèvent 
des poisons mortels et qui, malgré leur nocivité, jouissent d’un 
certain crédit. Nous avons devoir d’en parler pour que l’on sache 
que nous les connaissons parfaitement et que nous ne craignons pas 
de les dénoncer; on nous sera, après cela, reconnaissant de notre 
mise en garde à l’endroit de leur emploi. Nous allons tout de suite 
les passer en revue. 

D’abord, il ne convient de déplumer à la main que l’Épervier 
sors antanaire seul et l’on ne déplumera que le balai à l’oiseau déjà 
mué de chambre. D’autre part, les gens paissent les oiseaux en mue 
de chair de hérisson ( qunfud ); cela est bien, à la condition que 
voici: tu prends un hérisson, tu l’égorges, tu en sépares la graisse 
de la chair et, ne conservant que la viande rouge, tu en pais l’Éper- 
vier de moins d’une demi gorge, sans en faire son pât quotidien, 
mais en ne lui en donnant qu’une seule fois en dix jours. On peut 
encore donner comme pât, pendant la mue, de la chair de gerboise 
( yarbü *), à raison de deux fois la semaine; c’est une nourriture 
reconnue excellente et sûre qui, jointe à la douceur, donne les 
meilleurs résultats. 

Ce qui est un poison pour l’Épervier, pendant la mue, c’est de 
lui donner de l’huile de carthame ( qartam ), de l’huile de noix (güz) 
ainsi que les ganglions (gudad) qui se trouvent dans le cou du mou¬ 
ton, une fois égorgé; on prélève ces ganglions, on les fait sécher et 
on les réduit en poudre que l’on ajoute au pât de l’Épervier. 
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L’oiseau qui a avalé de cette poudre sort, effectivement, de mue, 
sommé au mieux, mais à la remise au vol, son maître a tout lieu de 
se repentir du remède! A tout prendre, les huiles de carthame et 
de noix seraient plus valables que ces ganglions mais, de toutes 
façons, tous ces produits sont nuisibles à qui veut goûter au déduit 
de vol avec son Épervier ; quant au sans-le-sou, c’est le seul oiseau 
de vol qui fasse parfaitement son affaire. 

Quand tu vois l’Épervier, sorti de mue, bien sommé et sans 
pennes affamées, préserve-le bien de tout accident; nous avons 
déjà indiqué comment il fallait s’y prendre. 

[p. 61] Les frelons rouges ( zanbür ahmar) desséchés sont mauvaise 
nourriture pour l’Épervier ; on les donne, en effet, pulvérisés, avec le 
pât, de la manière que nous avons dite. Il en est de même de ce 
poisson allongé nommé inkilis (= anguille) 1 dont on enlève la 
queue et la tête, sur quatre doigts de longueur, de part et d’autre, 
et dont on fait dessécher le reste pour, ensuite, le piler fin, le passer 
au tamis de soie et le conserver en bocal; en en donnant, chaque 
semaine, à l’Épervier le poids de cinq grains, son maître lui avance 
la sortie de mue sur le temps prévu pour les oiseaux de vol, en même 
temps qu’il le conduit plus vite à la mort: c’est là, pour qui la 
retire, une bien éphémère satisfaction! 

Nous venons donc d’indiquer, en notre présent traité, le meilleur 
et le pis, sans en rien omettre. Il peut arriver d’autre part que, 
pendant sa mue, l’Épervier souffre de la teigne {qarh) due à un 
dépôt de sang corrompu aux pennes de l’aile et qu’il faut évacuer, 
sans léser le moindre nerf ; nous allons, de suite, en parler. 


(Section 6) : 

[p. 62] De la cure de la teigne des grandes pennes, chez 
l’Épervier, et comment les faire issir 

Pour ce faire, prends une écuelle dans laquelle tu mettras du bon 
vinaigre et du gros sel, tu extrairas de l’huile d’œufs (duhn al-bayd ) 2 , 
procure-toi du bois à goudron ( dâdî ) qui soit très résineux et du 

1. Du grec 

2. L’huile d’œufs (duhn al-bayd) fut longtemps employée dans l’ancienne 
thérapeutique et l’on en trouve la recette dans Le véritable Fauconnier de 
C. de Morais (Paris 1683, p. 30) rédigée en ces termes: «... prendre une 
douzaine d’œufs et les faire durcir, en tirer les jaunes bien durs, les faire 
cuire dans une poêle jusqu’à ce qu’ils deviennent tout noirs, en tirer l’huile 
qui en sortira... ». 
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henné en poudre, taille dans le bois de courtes et fines chevilles que 
tu mettras avec l’huile d’œufs dans un récipient puis, assis avec 
ton aide qui aura abattu l’oiseau, reconnais sur l’aile la place 
exacte du dépôt sanguin aveuglant la penne, perce-le bien au 
milieu, à l’aiguille, pour faire écouler le sang putride; que ce soit 
sur le dessus ou en dessous du bras de l’aile, cela n’offre aucun 
danger. Une fois le sang bien évacué, frotte l’endroit avec la 
solution de vinaigre et de sel jusqu’à ce que le tissu devienne blanc 
et enfonce, dans l’alvéole [folliculaire] de chaque penne, une des 
chevilles que tu as mises à baigner dans l’huile d’œuf. Saupoudre 
du henné sur le pertuis de ta piqûre d’aiguille et examine l’évolution 
des choses, tous les cinq jours. Si quelques-unes des chevilles 
étaient tombées, retrempe-les dans l’huile d’œuf, renfonce-les dans 
leurs alvéoles et imbibe encore de cette huile les autres chevilles 
en place, car l’effet en est reconnu salutaire. Quarante jours après, 
les nouvelles pennes devront être sorties, avec la permission d’Allah. 

Si quelque rectrice du balai de ton Épervier demeure aveuglée, 
extirpe, à l’aide d’un tire-épines, la vieille penne brisée et introduis 
une cheville dans l’alvéole; la jeune penne sortira normalement et 
le balai sera bien sommé. Si, encore, une vieille penne demeure au 
bout de douze jours et qu’enfin l’oiseau la jette, tu pourras con¬ 
stater, en examinant l’emplacement, que la jeune penne est déjà 
sortie et il n’y aura donc pas lieu d’intervenir. 

Voilà comment on traite les Éperviers qui font de la teigne et 
nous enseignerons, à propos de la teigne chez les Autours, des cures 
différentes; d’ailleurs, quelles qu’elles soient, toutes sont salutaires 
pour tous les oiseaux de vol. 

[p. 63] Nous avons vu un Épervier, à la muette, qui tenait du 
haut et qui, de ce fait, ne jetait pas ses pennes; voilà une bonne 
chose que tout le monde ne comprend pas. Par ailleurs, nous en 
avons vu un autre qui, lui, tenait du bas et ne jetait pas non plus; 
là, encore, il y avait du bon. Nous allons donner, en ce traité, tous 
détails sur ces cas. 

Quant à l’Épervier qui tient du haut, si tu l’abaisses, il jettera 
ses pennes, car ce peu d’empressement vient de la graisse qui 
aveugle les jeunes pennes; il est ainsi des Éperviers qui, tenant 
du haut et ne jetant pas, doivent être portés au poing, à la pointe 
du jour, pendant dix jours, puis, rendus au calme de la chambre, 
ils se dépenneront à coup sûr. 

Quant à l’Épervier qui, à la muette, tient du bas, comme celui 
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que nous citions plus haut, et qui ne jette pas ses pennes, il n’est 
que de le remonter pour qu’il le fasse et sorte pennes neuves, sans 
aucune affamée. Il m’est arrivé de voir un Épervier atteint, en 
pleine mue, d’un coup de sang et qui, de ce fait, ne jetait pas son 
vieux pennage; en un tel cas, le remède est simple et efficace. Le 
voici: prends un melon de Bourlos, évide-le par le haut, abats 
l’oiseau et gave-lui en la gorge, trois jours de suite; ne crains pas 
de le voir en rendre et supprime-lui le pât jusqu’à ce qu’il ait tout 
régurgité, pais-le alors, vers midi, d’une demi-gorge de noix de 
côtelette d’agneau, mais surtout pas de chèvre, car il la rendrait à 
cause de son odeur forte. 

Pour le coup de sang, qui est affaire délicate, nous avons em¬ 
ployé, entre autres, le remède consistant à supprimer l’eau, trois 
jours de file, au malade, à prendre un melon, à en exprimer le jus 
que l’on passe au filtre de crins, à choisir cinq mèches de « sédatif », 
préparation dont nous avons parlé plus haut [voir p. 59], à les piler, 
à en verser la poudre dans le jus de melon et à présenter ce breuvage 
à l’oiseau. A sa vue, celui-ci y descendra sur-le-champ et s’y 
désaltérera; il faudra répéter l’opération trois jours de suite, car il 
boira un peu moins, chaque jour. Dix jours après, mets-lui une 
écuelle de lait de brebis, avec un peu de sucre de canne (sukkar 
misri) pilé, allongé d’un soupçon d’huile de violette (duhn al- 
banafsag). Pais l’oiseau, pendant deux jours, de noix de côtelette 
d’agneau encore chaude, cette chair étant des meilleures. Si son 
état s’améliore, pais-le, pendant vingt jours, de tendres moineaux 
et, s’il se trouvé* bien de ce pât, il te faut l’y maintenir. Mais s’il ne 
s’en accommode pas, fais-lui adopter celui que nous recommandons, 
c’est-à-dire la chaijr de tourterelle et ce, pendant dix jours; voilà 
qui lui conviendra parfaitement. Nous savons d’autre part que la 
chair de tourterelle est nocive, mais elle ne lui fera aucun mal, en 
ce cas-là, de par l’effet du « sédatif » qu’il aura précédemment 
absorbé; pareillement, nous avons ouï-dire qu’un médecin soignait 
la diarrhée avec un laxatif et qu’elle s’en trouvait coupée net. 

Ainsi, venons-nous d’exposer tout ce qu’il est possible de faire et 
avec des résultats garantis. 

* 

(Section 7) : 

[p. 64] De la cure des filandres 

Prendre un bâtonnet de myrte, y entortiller du coton de l’année, 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:49:53 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 



138 F. VIRÉ [52] 

abattre l’Épervier, lui introduire le tampon jusque dans la poche 
et le faire très doucement tourner sur lui-même; si les filandres 
sont dans le sac du haut (= la poche), elles viendront avec le 
tampon. On peut aussi prendre une plume, l’encoller de miel et 
la faire glisser jusque dans la poche; ce procédé donne d’excellents 
résultats. Une telle cure est efficace lorsque les filandres sont en 
haut, chez l’oiseau. Lorsqu’elles se trouvent dans les organes 
inférieurs, leur cure est indiquée en même temps que celle des 
Autours, car il y a là deux traitements différents dont l’un ne 
convient que pour la partie supérieure de l’oiseau, tandis que 
l’autre n’est valable que pour la région inférieure. 

Nous assurons ne rien omettre de ce que nous avons essayé nous- 
mêmes car nous ne sommes pas de ceux qui farcissent leur traité 
de ce qui est inexact et inutile et nous ne cherchons pas la prolixité 
verbeuse. Nous indiquerons toutes les autres cures dont nous 
n’avons pas parlé dans ce chapitre lorsque nous aborderons, aux 
pages suivantes, le traitement de l’Autour et de sa mue. En effet, 
toute cure, bonne pour l’Autour, l’est aussi pour l’Épervier, mais 
à plus faible dose, car il n’est entre eux deux de différence qu’une 
question de plus ou de moins; l’Autour, vu sa grande taille, sup¬ 
porte le plus, tandis que l’Épervier se contente du moins, de par 
sa petitesse. 

La raison pour laquelle nous avons considéré l’Épervier avant 
l’Autour est que ce dernier pèse trois livres et demie, à la mesure de 
Bagdad, et trois livres au minimum, tandis que l’Épervier le plus 
léger fait quatre vingt quinze dirhems, le plus lourd que nous ayons 
vu faisant cent trente dirhems x . De plus, l’Épervier arrive à 
empiéter des proies à la mesure de l’Autour, tel que le Colvert qui 
pèse trois livres et demie et telle que la Corneille mantelée qui fait 


1. Les poids indiqués dans ce passage par l’auteur sont exacts et dénotent, 
de sa part, une minutieuse observation. Ainsi, prenant la livre à 370 gr. et 
le dirhem à 2 gr. 50, nous obtenons : 

a) Autour (femelle): 1110 gr. à 1295 gr. (poids reconnus aujoud’hui: 
1050 gr. à 1280 gr.). 

b) Épervier (femelle): 217 gr. 50 à 325 gr. (poids reconnus aujourd’hui: 
210 gr. à 280 gr.). 

c) Colvert (mâle): maximum 1295 gr. (poids reconnus aujourd’hui: 
900 gr. à 1400 gr.). 

d) Comeille-mantelée: 555 gr. (poids reconnu aujourd’hui: 490 gr. en 
moyenne). 

e) Corbeau-brun: 462 gr. 50 (poids reconnus aujourd’hui: 430 gr. à 
480 gr.). 
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une livre et demie et dont les armes sont plus fortes et plus longues 
que celles de l’Épervier; elle a en effet des jambes plus allongées 
et un corps plus vigoureux que n’en a l’Épervier et n’était qu’elle 
ne songe qu’à fuir, quand on lui lâche l’Épervier aux trousses, 
aucun de ceux-ci n’aurait raison d’elle, car c’est sa dérobade qui la 
leur rend accessible; c’est vraiment un oiseau ignoble et maudit! 
Sur le corbeau, la légende rapporte en effet que le père de cet 
oiseau dit à son fils : « Quand tu verras un homme se courber vers 
le sol, sache qu’il veut ramasser une pierre pour te la jeter; alors, 
fuis! » Mais, le fils reprit: « Mais, s’il cache la pierre dans sa manche, 
comment faire ? ». Certes, le corbeau n’a rien dit de tout cela, mais 
c’est une fable forgée en raison de la vilenie et du caractère maudit 
de cette espèce. 

Le poids du Corbeau-brun est d’une livre un quart, mais il en 
est de plus lourds et de plus légers que cela 1 . Les poids que nous 
donnons de ces proies ne sont que ceux de leur dépouille, après 
égorgement et extraction du cœur. 


(à suivre) 

1. Voir note précédente. 
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LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 
(KITAB AL-BAYZARA) 


rédigé vers 385/995 par le Grand-Fauconnier 
du calife fâtimide al-‘Aziz bi-llâh 
III 

PAR 

FRANÇOIS VIRÉ 

[p. 65] (chapitre iv) 

des autours (formes) 

(bâzï, pl. buzât) 1 
Des tavelures et des tons de leur pennage. 

De leurs poids. 

De leur affaitage. 

Des accidents qui peuvent leur survenir et de leurs cures. 

Des soins requis pendant leur mue. 

* * 

* 

(Section 1) : 

Des tavelures et des tons de leur pennage. De leurs poids 
Il y a le strié blanc et brun, le blond pâle et celui à croupe rousse. 
On trouve encore l’ardoisé moiré vert, plastronné de larges 
brandebourgs semblables à ceux des Éperviers. Il en est enfin de 
tout blancs, mais nous n’en avons vu que deux, dans notre pays, et 
qui étaient des présents de l’empereur des Byzantins 2 à notre 
Maître, l’Émir des Croyants. 


1. Le terme bâzï, d’origine persane, ne s’applique qu’à la femelle de 
l’Autour-des-palombes (Accipiter gentilis), le mâle ou « tiercelet » d’Autour 
( zurraq) n’étant guère employé, en autourserie, pour son peu d’aptitude à 
l’éducation. L’Autour qui tint le premier rang dans la volerie orientale n’est 
pas de l’avifaune de l’Égypte; aussi ces rapaces y étaient-ils importés, à 
grands frais, depuis la Grèce, la Turquie, l’Arménie et la Perse. Ils figuraient, 
en outre, parmi les présents qu’échangeaient les princes musulmans et 
chrétiens. Voir El 2 , sub Bayzara. 

2. L’empereur Basile II (976-1025). 
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Leur poids va de trois livres à trois livres et demie, à la mesure 
de Bagdad, mais il y en a qui peuvent faire plus et d’autres moins 
que cela, suivant qu’ils sont de grande ou de petite taille x . 


(Section 2) : 

[p. 66] De la méthode d’affaitage de l’Autour 

Quand l’Autour tombe entre les mains de l’oiseleur, celui-ci n’a 
que de le ciller et l’autoursier vient de suite en prendre possession; 
il lui faut alors l’armer de ses jets, lui brider l’aile et le porter au 
poing six jours durant, jusqu’à ce que l’oiseau ait faim canine du 
pât. Ce degré atteint, l’autoursier lui dénoue les paupières, ne les 
lui entrouvrant que d’un interstice, et le conduit, en fin d’après- 
midi, dans la rue commerçante où il s’assoit. Il doit rester là long¬ 
temps pour que son élève entende le martèlement, sur le sol, des 
sabots des bêtes de somme; cette station doit bien durer trois 
bonnes heures après la tombée de la nuit. Il le remet ensuite à la 
chambre et le reprend, au premier appel à la prière de l’aube, pour 
retourner s’installer au marché, en le laissant toujours au trois 
quarts aveuglé. Quand l’Autour est au paroxysme de la faim, 
songe à ses yeux dans la soirée, et décille-les lui complètement; 
garde-le au poing pendant six heures à partir de la tombée de la 
nuit et tu peux alors le remettre à la chambre et nouer sa longe à 
la perche. Dès le premier appel à la prière de l’aube, reprends-le 
au poing jusqu’au lever du jour et fais en sorte qu’aucun visage ne 
se montre, car si ton oiseau voyait des gens aller et venir avant 
qu’il ne soit parfaitement assuré, il battrait d’effroi sur le poing. 
Prends, sur ce, le blanc d’un pigeon et abèche l’en d’autant qu’il 
voudra; quand son appétit de chair sera bien aiguisé, prends un 
pigeon, attache-le à une filière et jette-le à ton oiseau: s'il l’empiète, 
égorge-le lui sous le pied et laisse-le y faire curée tout son soûl. Si 
tu procèdes comme nous venons de l’indiquer et si l’Autour empiète 
ton pigeon, monte à cheval accompagné d’un aide monté, lui aussi, 
et muni d’un pigeon et d’une filière. Mets l’Autour à la filière, pose- 
le au sol en avant de toi, et réclame-le de la voix; s’il te rejoint, 
égorge-lui le pigeon sous le pied et pais-le son soûl, sur place. 
Quand tu auras répété avec lui cet exercice trois jours de file et si 
l’oiseau te revient comme tu le désires, affriande-le, le quatrième 


1. Voir note 1, p. [52]. 
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jour, d’un pigeon; s’il l’empiète, égorge-le lui sous le pied, pré¬ 
lève sur la victime un des filets du plastron, mets-toi en selle et 
réclame à cris ton oiseau, une ou deux fois: s’il te rejoint, pais-le 
son soûl. Il te faut repéter maintes fois l’exercice et quand il aura 
acquis l’habitude de te rejoindre infailliblement et sans tarder, ôte- 
lui les entraves et fais-lui aveuer le pât; s’il te rejoint, pais-le son 
soûl et n’exige de lui rien d’autre que ce qu’il a accompli ce jour-là 
et ce, jusqu’au lendemain. Tu peux, dès lors, l’éduquer à revenir à 
ta monture; s’il te rejoint depuis la palmeraie ou de tout autre 
lieu [te masquant à sa vue] [p. 67] et si tu le vois bien créancé, 
impose-lui de chevaucher au point du jour, de prendre le pât au 
jardin et en plein air, et va et viens avec lui parmi la foule. 

Une fois ton Autour apprivoisé, si tu songes à le duire au vol 
pour gibier d’eau, procure-toi un oiseau d’eau au plumage bigarré, 
prends-le dans ta fauconnière et va aux champs. Là, mets ton 
gibier à la filière, fais-le remuer pour que l’Autour l’aveue et invite 
ce dernier à venir y tirer, puis reprends la proie et dissimule-la lui ; 
son envie du vif étant ainsi excitée, escape-la lui et, s’il fait prise, 
égorge-la lui sous le pied et laisse-le déplumer. Quand il en aura 
assez d’y tirer la plume, fais-lui courtoisie du cœur de la victime et 
complète son pât de chair de pigeon. Le lendemain, retourne aux 
champs en emportant un oiseau d’eau que tu lui feras aveuer; quand 
il l’aura aperçu dans ta main, saisis l’escape par les ailes et lance-la 
en l’air. Si ton Autour l’empiète, recommence l’exercice le jour 
suivant et, s’il fait prise de nouveau, va le surlendemain avec ton 
élève, en un poste bien dissimulé, après avoir donné un oiseau d’eau 
à un aide, avec mission d’aller se dérober à ta vue en quelque 
marigot. Emporte la timbale avec toi et, après avoir convenu avec 
l’aide qu’il escaperait son gibier au moment où, comme signal, tu 
tousserais fort, tamboure ferme sur la timbale aussitôt qu’il se sera 
exécuté. Quand l’Autour aura fait prise impeccablement et chaque 
fois qu’il la renouvellera, pais-le à pleine gorge. Mène dès lors ton 
oiseau en terrains de maraîchage, cherches-y un ru d’irrigation 
favorable et lâche-le sur la sauvagine; il l’entreprendra sûrement 
et fera prise. Quand il aura empiété, repais-le sur son droit et, 
quand il aura failli la proie, jette-lui dans les clefs une escape, 
égorge-la lui sous le pied et repais-le dessus : il gagnera certainement 
lui-même, le lendemain, son pât pour la journée. Ainsi, quand il 
aura empiété et fait bonne gorge cinq ou six fois sur le menu, il se 
mettra au gros avec les lièvres, les Corneilles, les Oedicnèmes- 
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criards (karawânlkirwân) x , les outardes Houbaras (hubâra) 2 , les 
Oies sauvages ( iwazz ) 3 , les Flamants-roses ( nuhâm ) 4 , la Grande- 
Aigrette ( büqïr ) 6 , les Ibis-sacrés (mutarrafüt) 6 , la Spatule-blanche 
(malâHqï) 7 et le Courlis-cendré (‘ ubbâl ) 8 . Si on le mène dans un 

1. L’Oedicnème-criard (Burhinus oedicnemus saharae) et l’Oedicnème-du- 
Sénégal {Burhinus senegalensis inornatus), très voisins l’un de l’autre et tous 
deux nicheurs dans le Delta du Nil et le Fayoum, sont confondus, en arabe, 
sous l’unique appellation de karawân/kirwân (d’où son nom espagnol 
« Alcaravan ») et l’on ne leur connaît guère, de nos jours, d’autres noms. 
L’Oedicnème se vole, encore actuellement, au Maroc, au Kuwayt et dans le 
Bahrayn. C'est le Courlis-de-terre des anciens fauconniers. Voir R. D. 
Etchecopar ...,op. cit., pp. 254-6, 581. 

2. L’Outarde-Houbara (Chlamydotis undulata), affectionnant les plaines 
semi-désertiques, se trouve de l’Atlantique à la mer Rouge, sauf au Magrib 
et dans le Delta du Nil. Il n’est, parmi les langues européennes, que l’allemand 
à ne pas avoir adopté son nom arabe. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., 
pp. 202-3, 584- 

3. Les anséridés les plus communs, en Egypte, sont: l’Oie-d’Égypte 
(Alopochen aegyptiacus) nicheuse fréquentant toute la vallée du Nil; l’Oie- 
rieuse (Ansar albifrons), hivernante régulière et abondante; la Bernache-à- 
cou-roux (Branta ruficollis) qui est, à présent, une migratrice accidentelle, 
mais qui, du temps de l’auteur, devait hiverner régulièrement; ses nom¬ 
breuses représentations dans les fresques des tombeaux d’époque phara¬ 
onique attestent qu’elle était bien connue dans l’antiquité égyptienne; le 
Tadome-Casarca (Tadorna ferruginea), hivernant commun dans le Delta du 
Nil et, enfin, quelques espèces visiteuses occasionnelles comme l’Oie-des- 
moissons (Anser fabolis), l’Oie-naine (Anser erythropus) et la Bernache- 
cravant (Branta bernicla). Voir R. D. Etchecopar . .., op. cit., pp. 84-92, 
579, 604. 

4. Le Flamant-rose (Phoenicopterus antiquorum) nichait dans le Delta 
du Nil, à l’époque de l’auteur. Voir R. D. Etchecopar . .., op. cit., 
pp. 76-8, 598. 

5. La Grande-Aigrette (Egretta alba), migratrice assez commune dans le 
Delta du Nil, conserve, à travers l’arabe büqïr, son surnom grec (îoéxeptoç = 
« aux cornes de bœuf », dû aux quelques plumes allongées de sa tête. Le même 
nom de büqïr est donnée, en Arabie, à l’Aigrette-des récifs (Egretta gularis) 
qui niche sur les îlots et les côtes de la mer Rouge et c’est d’elle que parlent, 
sous ce nom, al-Qazwïnï et al-Damïrf. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., 
pp. 56-60, 587. 

6. L’Ibis-sacré (Threskiornis aethiopicus), qui fut un nicheur très commun 
dans tout le Delta et le long du Nil, devait y être encore abondant à l’époque 
de l’auteur et l’on ignore les causes de sa disparition de cette région, alors 
qu’il est commun au Soudan égyptien et en Éthiopie. Son nom arabe de 
mutarraf = « blanc à tête et queue noires », lui convenant parfaitement, est 
emprunté au vocabulaire hippologique. Voir R. D. Etchecopar . . ., op cit., 
pp. 73-4, 605. 

7. La Spatule-blanche (Platalea leucorodia major), hivernante régulière 
dans le Delta du Nil, doit ses différentes appellations à son bec spatulé que 
l’arabe compare à une cuillère ( mil c aqa). Voir R. D. Etchecopar . . ., op. 
cit., pp. 71-3, 599. 

8. Le Courlis-cendré ou Grand-Courlis (Numenius arquata), migrateur 
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terroir à Francolins et s’il en rencontre, il n’en refusera pas l’entre¬ 
prise, car ce sont proies pour l’Autour. D’ailleurs, chaque fois que 
tu te trouveras dans une région à Francolins * 1 et à perdrix Gambra 
(,hagal) 2 , tu ne lâcheras ton oiseau que sur ces deux gibiers, car le vol 
pour sauvagine gâte [l’éducation de] l’Autour; cependant, si tu ne 
peux lui proposer que du gibier d’eau, vole-le tout de même. 

[p. 68] J’ai eu en ma possession un Autour, encore niais, pour 
lequel un praticien de la volerie n’aurait pas donné dix dirhems et 
qui, en outre, avait le pennage albrené. Comme l’année tirait à sa 
fin, je lui entai les pennes brisées et pus ainsi le mettre au vol pour 
Corneilles-mantelées. Puis vint l’époque où l’on fauche, en vert, 
la luzerne ce qui lui permit d’entreprendre avec succès les Courlis 
cendrés. Devenu sors, il fit sa [première] mue et en sortit meilleur 
qu’il n’était auparavant. Notre Maître le surnomma «laine de 
mer » ( sûfat al-bdhr) 3 . Je le mis ensuite au vol pour sauvagine et 
il y fit prises. 

Un jour que nous chevauchions, à la chasse, nous trouvant en 
milieu d’après-midi près de Chabrâmant (Sabranmant) 4 , nous 
aperçûmes dans les cultures maraîchères des Garzettes, un 

régulier dans le Nord de l’Égypte, doit à sa forte taille son surnom de c ubbâl 
= « trapu »; on le trouve souvent dans les cultures, comme le dit l’auteur 
(p. 68). Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 226-7, 595- 

1. Voir note 2, p. [47]. 

2. La perdrix Gambra (Alectoris barbara barbata) ne se trouve qu’au 
Nord-Ouest de l’Égypte et, pour cette raison, l’auteur pose l’éventualité: 
«... fa-matâ kunta fï baladin fïhi l-durrâg wa l-hagal ...»(=«... d’ail¬ 
leurs, chaque fois que tu te trouveras dans une région à Francolins et à 
perdrix Gambra ...»). Voir R. D. Etchecopar .. ., op. cit., pp. 171-2, 578. 

3. Nom donné à cet oiseau en raison de son fin et chatoyant plumage 
comparé à la « laine de mer » désignant le précieux tissu moiré et soyeux 
obtenu avec les filaments du byssus de la pinne marine ou « jambonneau » 
(. Pinna nobilis), grand mollusque bivalve de la Méditerranée. Les Grecs 
connaissaient déjà la technique de ce tissage particulier, et les difficultés 
qu’offrait la pêche de ce coquillage jointes à celles du traitement du byssus 
et de sa manipulation sur le métier faisaient de cette étoffe un objet princier. 
L’industrie de ce tissu fut active dans le Sud de l’Italie et en Sicile, et la 
« laine de mer » s’y appelait « drap brun doré de la Pouille » ; on en faisait 
surtout des bas et des gants. Dans sa « Relation de voyage » ( Rihla, éd. 
Tunis 1927, p. 49), rédigée au début du XIV e siècle, le tunisien al-Tiôânî 
signale que les pêcheurs de Sfax ramassent activement les pinnes 
que recèlent les fonds littoraux de ce port pour en prendre le byssus 
servant au tissage de la précieuse « laine de mer ». Voir Ibn Baytâr/ 
Leclerc, III, 386, n° 1423; R. Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes, 
sub §üf. 

4. Comme l’a suggéré Kurd C A1I dans son « Introduction », il ne peut 
s’agir que de l’actuelle Chabrâmant du district de Gizeh. 
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Héron-cendré ( balasün ) 1 et deux Coucals ( rahtâ) 2 . Mon Autour 
étant sur sa faim, je contournai les oiseaux pour me mettre à contre¬ 
vent et le lâchai; de suite, il entreprit un Coucal et le dérompit. Le 
cou tendu vers sa proie, l’Autour la rejoignit au sol, mais celle-ci 
lui décocha un coup de griffe dans le jaune de l’iris, sous la pupille, 
ce qui lui fit fermer l’œil. Il resta ainsi, paupière baissée, une bonne 
heure durant et j’eus bien peur qu’il ne fût borgne; mais, en fin de 
compte, il rouvrit son œil, bien que perforé jusqu’au cristalhn, et 
il se reput du pât. Nous fîmes alors demi-tour, fort inquiets à son 
sujet. Trois jours après, son œil se couvrit d’une taie blanche et 
nous mîmes le malade au repos complet jusqu’à ce que la taie ait 
disparu. Le traitement employé fut de l’excrément humain des¬ 
séché, pulvérisé et insufflé dans l’œil à l’aide d’un petit tube de 
roseau. On le sortit après cela aux champs, et il y empiéta un 
Colvert et deux Garde-bœufs, puis nous passâmes un canal d’irri¬ 
gation où nous repérâmes un Héron-cendré; j’en pris les devants, 
tandis que ceux qui m’accompagnaient me disaient: « Ne crains-tu 
pas [de tenter] Allah?». Ne daignant leur répondre, j’implorai le 
secours d’Allah et lâchai mon Autour sur l’échassier; il l’entreprit 
d’assurance et le mit bas en l’agriffant par la tête. Ayant piqué aux 
sonnettes, je lui égorgeai la proie et l’en repus; là-dessus, nous 
retournâmes au logis, et mon Autour avait acquis, dans l’estime des 
autoursiers, un rang sans égal. 

[p. 69] A quelque temps de là, nous nous retrouvions, à cheval, 
à la chasse avec ce même oiseau qui empiéta un Colvert ( ahdar) et 
un Chipeau (dayzag). Il pénétra dans les étendues de sable et y 
prit un Oedicnème-criard ( kirwâna ), tandis que l’Épervier en 
empiétait deux, de son côté. Sur ce, nous descendîmes dans les 
dépôts alluvionnaires du Nil ( iblïz) et y aperçûmes un clan de 
Grues-cendrées (kurkï ) 3 ; ayant invoqué le [saint] nom d’Allâh 4 , je 

1. Le Héron cendré ( Ardea cinerea), nicheur dans le Delta du Nil, doit 
son nom arabisé en bala^ünjbaUünjbaUüm de la langue copte. Voir R. D. 
Etchecopar . .., op. rit., pp. 52-4, 580. 

2. Le Coucal-du-Sénégal ( Centropus senegalensis aegyptius), hôte sédentaire 
et nicheur dans le Delta du Nil, était surnommé, dans le Higâz, c ayr al-sarât 
= « l’âne de la colline » à cause de son chant fait de notes basses, souvent 
comparé au glou-glou d’une bouteille qui se vide ou aux borborygmes du 
braiment de certains ânes.Voir R. D. Etchecopar ..., op. rit., pp. 319-22, 583. 

3. La Grue-cendrée ( Grus grus) est une passagère régulière dans le Delta 
du Nil, lors de sa migration bi-annuelle. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. rit., 
pp. 179-81, 591. 

4. Selon la loi coranique, il est indispensable de prononcer la formule 
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lâchai l’Autour qui entreprit le plus menaçant de ces volatiles, le 
dérompit en plein vol et le joignit au sol. Je piquai des deux pour le 
secourir et le repus sur sa prise. Sincèrement, de tout le temps que 
j’ai pratiqué la chasse au vol, et cela fait une bonne vingtaine 
d’années jusqu’à ce jour où je viens de rédiger le présent traité sur 
l’art de la volerie, je n’ai vu de semblables à cet Autour, malgré le 
grand nombre de ces oiseaux que j’ai connus, que cinq d’entre eux 
qui volaient les Grues, ce dernier faisant le sixième. Or, il nous 
arriva de recevoir la même nuit cent Autours, depuis l’Orient et 
l’Occident * 1 : cela donne à penser du nombre d’oiseaux de vol de 
cette espèce et des autres espèces que, chaque année, recevait en 
présents notre Maître, l’Émir des Croyants. Nul prince, avant lui, 
ne s’en vit offrir autant et d’aussi bonne affaire, et c’est moi qui 
présidais au gouvernement de la totalité de ces pensionnaires, qui 
les soumettais à l’affaitage et les faisais voler pour bon. Or, du 
moment que cette performance de « Laine de mer » fut, de la part 
d’un Autour, un tour de force unique dans une aussi longue carrière 
de chasse au vol que la mienne, si bien que cet oiseau passa pour un 
cas merveilleusement rare dans son espèce, auprès de ceux qui 
avaient observé quantité de ses congénères, tout commentaire 
serait superflu! 

Cependant, les Éperviers, avons-nous déjà dit, accomplissent 
couramment de telles victoires sans que ce soit là trop leur demander 
et sans avoir affaire à des sujets exceptionnels; ils sont en effet de 
bonne affaire dans le vol pour Corbeaux-bruns, Comeilles-mantelées, 
aigrettes Garzettes, hérons Garde-bœufs, canards Colverts et Foul- 
ques-macroules. D’autre part, l’Autour a l’avillon plus redoutable 
que ne l’a l’Épervier et une constitution plus robuste; donc, puisque 
l’Épervier empiète ce qu’empiète l’Autour, c’est au premier que 
revient de droit la supériorité et, de là, se justifient pleinement les 
arguments qui nous ont déterminés à traiter des Éperviers avant 
tous autres, en témoins que nous fûmes de ce qu’ils sont capables 
de faire. Pour qui réfléchit, il n’est rien de spécieux dans la logique 
de nos assertions. 

(tasmiya) : « Au nom d’Allah très clément et très miséricordieux! », au 
moment de lancer l’oiseau de vol ou le lévrier ou le guépard sur une proie, 
pour que celle-ci soit, pour le musulman, de consommation licite. Voir Ibn 
Ru§d/Averroès, Bidâyat al-mugtahid . . ., trad. F. Viré, « Le livre de la 
chasse » d’Averroès, dans Revue Tunisienne de Droit, Tunis 1954» n ° s 3~4- 

i. C’est-à-dire de Mésopotamie et de Perse, pour l’Orient, et de Grèce, 
d’Asie Mineure, et d’Arménie, pour l’Occident. Voir supra, note i, p. [54]. 
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Ainsi, nous avons eu un Épervier, mué de main, qui acquit sur 
la sauvagine une hardiesse indescriptible. Par exemple, étant sur 
le gant de notre Maître, s’il passait à sa portée des canes de Colverts, 
pattes pendantes pour s’abattre sur l’eau, l’Émir le lâchait par le 
travers, tandis qu’on tambourait les timbales pour lui relancer le 
gibier, et l’Épervier prenait de Tandon:’c’était là [p. 70] travail on 
ne peut plus magnifique! Devant de telles performances, nous nous 
devions de placer l’Épervier avant l’Autour, d’autant plus que, 
dans la nature, l’Épervier ne chasse que des petits passereaux et, 
dès qu’il est duit sur ces grosses proies, il y fait merveilles. 

La tactique propre à l’Autour, le roi des oiseaux de vol, est d’af¬ 
faiblir sa proie à l’usure pour s’octroyer plus sûrement la supériorité ; 
celle-ci ne peut être acquise, chez cette bête, que par ses manœuvres 
et ses aptitudes particulières. C’est pourquoi ne devions-nous pas 
terminer l’année sans, qu’après la mue en chambre, un minimum § 
de cinq Autours soient duits au vol pour Grue. 

Nous avons indiqué plus haut comment on doit les affaiter, 
depuis qu’ils sont pris hagards jusqu’à ce qu’ils volent pour bon 
et qu’ils atteignent le plus haut degré de l’art. Nous promettons 
d’exposer clairement, plus loin, les précautions que réclame leur 
mise à la muette. 

J’ai eu un Autour peu commun, et ce qui faisait notamment sa 
curiosité était qu’il avait perdu la grande sangle (mutSma) d’un 
de ses pieds. Je lui confectionnai une croche en or qu’on pouvait lui 
adapter au tarse à l’aide d’un fil et il empiétait ainsi chaque jour, 
ses trois Oies sauvages et ce qui s’offrait de Flamants ; il était de ces 
natures passionnées qui doivent faire parler d’elles. On le surnom¬ 
mait «l’Amputé» ( al-aqta ‘), et son plumage était foncé moiré vert, 
tirant sur le cendré. Je n’ai jamais vu Autour plus hardi et n’ayant 
qu’un pied normal et nous ne pouvons passer sous silence les cas 
reconnus de hardiesse. 

J’ai eu encore un Autour beige, au manteau tavelé; c’était un 
sors qui était très âpre à la sauvagine, et je n’ai jamais rencontré 
plus hardi sur les corvidés qu’il entreprenait aussi bien en l’air qu’au 
sol. A ma connaissance, aucune des proies entreprises ne lui 
échappa. 

J’ai eu enfin entre les mains un Autour qui nous avait été 
apporté en présent de Damas, et l’on dit qu’il provenait de Baalbek. 
Il avait un plumage beige et, pour la hardiesse, il tenait un rang 
très louable, surtout sur la sauvagine; je ne pense pas en avoir vu 
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de pareil. Avec moi, il empiéta le Héron-cendré, volé de poing en 
fort et, l’ayant transporté dans les campagnes du Sud {rif), il m’y 
vola si bien les Francolins qu'avec lui aucun de ceux qu’il entre¬ 
prenait ne touchait le sol. Il passa ainsi plusieurs années sans rien 
perdre de sa hardiesse, puis il eut une indigestion et fut pris du mal 
subtil ( sull ) [p. 71] qui est une des affections qui ne connaissent pas 
de remède et dont je n’ai jamais vu ni entendu dire qu’un Autour 
ait réchappé. Pourtant, nous le soignâmes et il guérit! D’ailleurs, 
nous indiquerons quel fut le remède employé, et quiconque consultera 
ce traité et soignera le mal subtil selon ce qui y est dit trouvera 
profitable d’apprendre que le hasard nous a procuré un traitement 
efficace et inhabituel en lequel il pourra avoir confiance; même si ce 
procédé ne s’avérait pas souverain, on ne peut nier que cet Autour 
fut complètement guéri. A vrai dire, nous ne le lui avions pas 
appliqué en pensant à une véritable médication, car nous n’y 
avions encore jamais soumis d’autres oiseaux malades, mais nous 
ne pouvions pas non plus le passer sous silence; force nous était 
d’en parler en raison de l’heureux résultat dont il fut suivi, et nous 
le faisons en nous excusant de ne pouvoir en établir l'infaillibilité 
sur une longue expérimentation. 

Sache que les gens de l’Irak ne donnèrent la préférence à l’Autour 
qu’après l’avoir éprouvé, et c’est de là qu’ils le citèrent en premier 
dans leurs traités, cet oiseau en étant digne de par sa beauté et la 
hardiesse dont, chez eux, il fait preuve, alors que chez nous (en 
Égypte) il en montre moins. 

Nous venons donc d’énumérer les Autours les plus hardis que 
nous ayons vus, en ne rapportant à leur sujet que la stricte vérité. 
Or, il n’est pas un seul oiseau de vol, grand ou petit, que nous 
n’ayons fait voler, et nous n’avons composé ce traité qu’après les 
avoir tous éprouvés et observés; aussi, sommes-nous absolument 
sûrs de ce que nous y avançons. De même, celui qui le consultera 
pourra, en toute confiance, y puiser ce qu’il cherche, depuis le 
premier état sauvage de l’oiseau de vol jusqu'à son introduction et 
sa hardiesse à l’entreprise. Nous ne nous sommes pas non plus 
bornés à reprendre ce qu’ont dit nos prédécesseurs pour n’y ajouter 
que des détails n’apportant rien au savoir et à l’expérience du 
lecteur. 

Que ceux qui nous suivront atteignent, au moins, ce que nous 
avons acquis, s’il leur arrive de manipuler les rapaces nobles autant 
qu’il nous a été donné de le faire, avec notre Maître, pendant la 
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longue période que nous avons indiquée! Et les générations à venir 
ne sont pas près de retrouver l’occasion d’une telle carrière pour 
posséder l’habileté et la pratique qui furent, en nous, telles que 
nous mettions au défi ceux qui nous jalousaient et que, d’un grand 
lot d’Autours, nous leur donnions ceux de bonne affaire, ne gardant 
pour nous que les goussauts avec lesquels nous rattrapions, en 
prises, nos partenaires qui, pourtant, avaient sur nous l’avantage 
de s’être réservé les meilleurs oiseaux. 

A propos de la capture de l’Autour, il nous est revenu un étrange 
récit comme jamais nous n’avions ouï-dire. C’est l’histoire d’un 
Musulman qui, entré en pays byzantin, entendit un autochtone 
attirer l’Autour à l’appelant. Notre homme s’arrêta pour voir ce que 
l’autre oisèlerait, quand arriva au pipeur un gros Autour qui fut pris 
et égorgé. Le Byzantin se remit à appeler [p. 72], et il lui vint un 
second Autour, encore plus beau que le premier, qui fut lui aussi 
égorgé. Et le Musulman d’ajouter: «Ce comportement me révolta 
au point que je résolus de supprimer cet homme, si je pouvais 
mettre la main dessus, après lui avoir demandé raison du meurtre 
des deux oiseaux. Mais le Byzantin recommença sa pipée qui lui 
attira un nouvel Autour finement bigarré, moins gros et moins 
beau que les deux premiers. L’homme s’en saisit, donnant libre 
cours à sa joie en chantant et en dansant, sortit une gourde pleine 
d’alcool de dattes (nabid) et but jusqu’à ce qu’il tombât ivre-mort. 
Je le ligotai alors solidement et, quand il revint de son ivresse, il 
me supplia, me disant en sa langue grecque que je parlais: — Par 
la vérité de ton Prophète, ne me tue pas! Je lui enjoignis: — 
Marche ou je te tue! Il me suivit donc, bras et poings liés, après que 
j’eusse ramassé ses filets et son attirail de tenderie et, parvenus 
tous deux à mon domicile, je le pressai de m’expliquer pourquoi 
il avait égorgé les deux Autours. Et lui de me répondre: — Je ne 
te le dirai que lorsque tu m’auras juré sur ton Prophète de me 
laisser la vie et de me relaxer. Rassuré par mon serment solennel, 
il poursuivit: — Ce qui m’a décidé à égorger ces deux oiseaux c’est 
qu’ils n’étaient pas de pure race et qu’ils avaient été marqués par 
la disette ; tandis que ce petit Autour, lui, est parfait et il volera la 
Grue. Je lui demandai alors de me faire voir comment il la volerait ; 
il me le promit et décida de ne pas ciller l’oiseau. Je ne fis plus 
attention à lui, puis, au bout d’une semaine, l’homme aveugla à 
demi l’Autour et, le portant au poing, il aperçut des Grues en vol 
que son oiseau aveua en débattant d’envie; il décilla alors com- 
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plètement le rapace et me dit : — Maintenant, viens voir le travail 
de mon élève, comme je te l’ai promis! Je l’accompagnai donc et, 
ayant repéré les Grues, il y lâcha l’Autour qui fondit en randon et 
en empiéta une. Sur ce, le Byzantin me déclara: — C’est celui-ci 
l’Autour pure-race et c’est pourquoi je l’ai gardé! » 

Voilà une bien belle histoire, si elle est authentique, mais je n’en 
ai pas été témoin, l’ayant seulement entendu narrer dans une 
assemblée; comme elle m’a plu, je l’ai consignée en mon traité et 
quiconque pourra produire des garants à l’anecdote sera dégagé de 
toute responsabilité. 

(Section 3) : 

[p. 73] Des soins que requiert l’Autour fendant la mue 
Si tu veux muer l’Autour, il te faut auparavant le bien fatiguer 
au vol, pendant un bon nombre de jours, jusqu’à ce que tu voies 
qu’il a jeté trois ou quatre pennes de chaque aile. Quand tu as 
décidé de lui nouer la longe, après lui avoir supprimé le vol, et que 
tu veuilles lui dépenner le balai, n’y mets surtout pas la main 
avant d’avoir fait reposer ton oiseau et de l’avoir un peu remonté; 
ceci fait, tu peux lui dépenner le balai au cours du mois, mais le 
samedi de préférence. Si nous préconisons le samedi, c’est en raison 
d'une sentence attribuée au Prophète et conçue en ces termes: 
« Si les pierres cessaient d’être là où elles sont et la montagne 
d’être là où elle est, un samedi, Allah se ferait un devoir de tout 
remettre en place ». Nous avons déduit de cet enseignement que 
pour chaque penne usée, enlevée un samedi, Allah remettrait une 
penne neuve qui, avec Son aide, ne tarderait pas à percer. Nous 
avons d’ailleurs pratiqué de la sorte sur un grand nombre d’Autours 
et n’y avons constaté que du bien. 

Pour dépenner le balai de l’Autour, abats l’oiseau avec douceur, 
place ta main à la racine du balai et extirpe la penne usée tout 
doucement pour ne pas arracher au patient des cris de douleur et lui 
meurtrir le dos. Déplume aussi le brayer (nayfaq) qui est la partie 
inférieure, autour du porte-balai ( zimikkâ ), pour qu’il se refasse 
en même temps que le balai. Cependant, si tu ne déplumes pas le 
balai de ton Autour, le laissant jeter de lui-même ses pennes, 
comme bon lui semble, ce ne lui en sera que meilleur et moins 
risqué. Ne déplument leurs oiseaux que ceux qui veulent les sortir 
plus tôt de la mue. Il te faut avec cela prendre une barre de bois 
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lisse et bien droite, longue de cinq empans, que tu scelleras solide¬ 
ment, par un bout, dans l’encoignure d’un des murs du fond de la 
muette et à moins d’une coudée au-dessus du sol. Ne choisis pas la 
perche d’un trop gros diamètre, ce qui obligerait l’oiseau à étendre 
les doigts; ne lui en mets pas non plus une trop mince, car il ne 
pourrait [p. 74] s’y affermir : il la lui faut de grosseur moyenne pour 
qu’il y joigne bien ses pieds. La chambre où tu vas isoler ton 
oiseau sera spacieuse et fraîche, sinon tu l’exposerais au coup de 
chaleur. N’oublie pas d’humecter chaque jour le carrelage, étends 
du sable sous la perche pour éviter à l’oiseau, s’il débat au sol, de 
frapper du pied le dur du pavé et de se contusionner ou d’endom¬ 
mager ses ongles. Dispose à sa droite un large bassin en poterie, de 
faible profondeur et contenant de l’eau que tu renouvelleras quoti¬ 
diennement pour qu’il y pénètre, y boive et s’y baigne. Tu peux 
semer dans le sable une poignée d’orge qui lèvera rapidement, 
surtout en milieu humide; l’oiseau aura plaisir à y dormir et à y 
prendre le frais, tandis que la vue de la verdure le stimulera. 

Si l’une de ses pennes nouvellement sorties se brise, extirpe le 
fragment implanté; la penne repoussera, avec l’aide d’Allah. Ne 
laisse jamais la muette grande ouverte et veille à ce que son occu¬ 
pant soit complètement isolé, loin de tout passage, car il faut 
redouter, s’il entendait des bruits de course, de remue-ménage, de 
tapis ou de nattes que l’on traîne ou autres susceptibles de l’ef¬ 
frayer, qu’il ne se jette contre le mur et ne s’assomme. De plus, le 
va-et-vient continuel, à proximité, le détournerait du souci de 
jeter ses pennes, sa sortie de mue en serait retardée et il ne referait 
ni rémiges ni rectrices. Au contraire, mis à l’écart de tout bruit 
d’allées et venues, il reste abandonné à lui-même et n’a d’autre à 
faire qu’à jeter ses pennes, ce qu’il fait rapidement, sans se priver 
du bain quotidien ; de la sorte, il ne saurait tarder à sortir de mue. 
D’ailleurs, la netteté qu’a l’habit neuf de l’Autour qui n’a pas été 
troublé au cours de sa mue te prouvera le bien-fondé de nos conseils. 

Dès que tu as noué la longe à ton oiseau, ne le pais pas trop 
copieusement, en cherchant à le mettre au haut, car un pât modéré 
le remontera bien mieux que ne le feraient de grosses gorges. De 
même, ne t’acharne pas à le remonter avant d’avoir vu issir les 
jeunes pennes du balai, car si l’oiseau tient du haut avant leur 
sortie, on court le risque de voir la graisse obturer les alvéoles 
folliculaires, aveuglant ainsi les pennes embryonnaires qui ne pour¬ 
ront percer qu’après intervention. Or, l’aveuglement des jeunes 

Arabica XII 18 
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pennes est fréquent et l’on ne pourra obtenir leur sortie qu’avec 
le traitement que nous allons indiquer. Celui-ci, que nous avons 
appliqué avec succès à un grand nombre d’Autours, consiste à 
prendre de « l’huile d’œufs » (duhn al-bayd ) 1 2 fraîche et du bois à 
goudron, encore vert, que l’on taille en chevilles du diamètre du 
calame [p. 75] des pennes. On met ces chevilles dans l’huile d’œufs, 
on abat l’Autour et on l’emmaillole pour éviter qu’il ne batte 
d’effroi. On se munit d’une lancette, on reconnait la penne aveugle, 
prisonnière des tissus qui ont repoussé sur elle, on l’extrait par 
incision et l’on enfonce à la place une cheville; la nouvelle penne 
verra bientôt le jour a . 

Sache que l’Autour, ainsi que la totalité des bêtes de proie, y 
compris le guépard, ont une complexion à pituite ( balgam ); c’est 
cette humeur qui cause leur mal et qui les subjugue. Chez ces 
carnassiers, en effet, la surabondance de la pituite entraîne une 
diminution du sang. Pour t’en convaincre, tu n’aurais que d’égorger 
un Autour : tu y trouverais moins de sang que dans un pigeonneau 
et, dans un Épervier, tu en trouverais moins que dans un moineau. 
Chez l’Autour, la raison d’une telle complexion vient du fait que sa 
nourriture n’est que chair vive et sang chaud dont il ne cesse d’em¬ 
plir à l’extrême ses deux sacs digestifs 3 . 

Ne te risque surtout pas à vouloir modifier, en quoi que ce soit, 
ce régime et compose le pât de ton oiseau, pendant sa mue, de 
jeunes pigeons dodus ayant déjà quitté le nid et volé. Par contre, 
ne lui donne pas de pigeonneaux encore poussins au nid car leur 
chair lui est indigeste et lui reste compacte dans la poche ; il ne peut 
l’enduire rapidement et cela lui cause les troubles les plus graves. 
Tu peux, encore, le paître de Bruants [hurraq) 4 bien en chair, de 
Cochevis (qunbura) 5 , de tendres Moineaux-domestiques (‘usfür 

1. Voir note 2, p. [49]. 

2. L’auteur répète ici le procédé qu’il a déjà indiqué p. [50-1] à propos de 
la mue de l’Épervier. 

3. Le premier étant la « poche » ou « gorge » ( zahrak ), c’est-à-dire le jabot 
[hawçala) chez les autres oiseaux, et le second la « mulette » ( maHda , qânisa) 
ou gésier qui est le véritable estomac. 

4. Les deux Bruants les plus communs, migrateurs à travers le Delta du 
Nil, sont le Bruant-Proyer ( Emberiza catandra), faussement appelé « gros- 
bec » au Magrib, et le Bruant-Ortolan [Emberiza hortulana) ; l’un et l’autre 
sont bien connus pour la délicatesse de leur chair. Nous restituons le terme 
hurraq selon la graphie du manuscrit que Kurd 'Ali a eu la précaution de 
donner en note. Voir R. D. Etchecopar ..., op. cit., pp. 546-50, 588. 

5. L’Alouette Cochevis ou Cochevis-huppé ( Galerida cristata) avec, pour 
le Delta du Nil, les deux sb./sps. nigricans et maculata, est une sédentaire 
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baqlï) * 1 et d’autres petits passereaux du même genre. Ne t’en tiens 
pas constamment à la même de ces chairs, mais varie-les lui, ce 
qui lui fera meilleur effet que de l’astreindre à une seule. Ne lui 
donne pas de chair refroidie tant que tu peux lui procurer du vif tel 
que celui que je viens de t’indiquer et ce, surtout pendant la mue. 
Si donc] tu le pais de ce vif au cours de la mue, il te faudra, aussi, 
lui offrir, de temps en temps, de la noix de côtelette ( bastamâzak ) 
d’agneau bien gras avec une huile forte comme celle de noix ( duhn 
al-gawz) ou de jasmin blanc ( duhn al-zanbaq ); le mieux est encore 
d’arroser le dessus d’huile de sésame ( sirag) qui est la moins nocive. 

On appelle [en turc] bastamâzak (= püStmâze) la chair qui se 
trouve du côté interne et à la base des côtes de l’agneau et non celle 
qui est sur le dos et qui se nomme kamàzàk 2 . 

Contregarde ton Autour en mue comme nous venons de le dire 
et laisse de côté ce que préconisent les traités pour paître l’oiseau à 
la muette, comme les ganglions du cou de mouton ( gudad ), les tout 
jeunes chiots, les poussins d’hirondelle, les souris, les mulots, les 
peaux desséchées de serpents, les frelons roux (zanâbïr humr) 
séchés, les viandes de veau et des autres bêtes de boucherie, car tu 
sauras que ton oiseau, quand il vit sauvage dans la nature, ne 
mange [p. 76] rien de tout cela et que sa seule nourriture est chair 
vive et sang. 

Nous avons vu quelqu’un nourrir et soigner son Autour conformé¬ 
ment à ce qu’il avait lu dans les traités dont le contenu, pour la 
plupart, ne repose sur aucune base ni sur aucune expérience; son 
Autour n’y survécut pas! Comment d’ailleurs tout oiseau de vol 
aurait-il pu survivre en étant nourri de jusquiame (bang) et d’ellé¬ 
bore (fyarbaq) qui sont poisons mortels et qui, mélangés à d’autres 
drogues caustiques et mordantes, brûlent jusqu’aux entrailles des 
chameaux; que dire alors de celles des oiseaux de vol? Voilà, 

très commune en Égypte septentrionale. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. 
cii., pp. 367-71, 590. 

1. Le Moineau-domestique ( Passer domesticus niloticus) est sédentaire et 
très commun dans toute la vallée du Nil, depuis le Delta jusqu’au Soudan. 
Ici, l’imprécision du terme '■usfür = « petit passereau » est effacée par 
l’épithète baqlï = « de potager ». Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., 
pp. 559-6 o, 597. 

2. L’emprunt au turc de ces deux termes de boucherie dénote la présence 
d'une importante population turque, au Caire et dans l’armée califienne. La 
fauconnerie du prince devait employer un bon nombre de ces musulmans, 
étrangers à la langue arabe, mais d’une grande compétence en matière de 
volerie. Le terme püStmâze s’emploie toujours pour désigner l’épine dorsale. 
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pourtant, ce que l’on trouve dans les ouvrages précieusement 
conservés dans les bibliothèques des princes! 

Nourris donc ton Autour, en mue ou non, uniquement de la 
chair que nous t’avons recommandée ou de celle de ses prises qu’on 
puisse lui tolérer. A ce propos, nous indiquerons, le moment venu, 
les chairs de gibiers à rejeter. 

Quand tu verras que ton Autour a jeté quelques petites plumes 
et que pointent quelques grandes pennes du balai, entoure-le des 
soins que nous t’avons mentionnés et traite-le avec les huiles; 
arrose son pât, de temps à autres, d’huile de ricin (duhn al-hirwa'-) 
ou d’huile de chénevis {duhn al-salidânig) qui, malgré sa con¬ 
sistance adipeuse, est très échauffante et, s’il en absorbe, il jettera 
sûrement ses pennes avec rapidité. Cependant, n’abuse pas des 
huiles avec lui, car elles peuvent lui provoquer des indigestions et 
l’intoxiquer, ce qui l’en dégoûterait; uses-en avec mesure. Les 
graisses animales que contient le pât de chair de pigeonneaux 
sortis du nid et de celle de Moineaux-domestiques conviennent le 
mieux à ses organes digestifs, lui sont très bénéfiques et donnent 
d’excellents résultats; tu peux donc l’y tenir, mais sans en abuser, 
car elles pourraient lui devenir indigestes. 

Chaque fois que tu trouveras autour de l’oiseau des plumes de 
couverture traînant sur le sol, ne les y laisse pas et fais-les dispa¬ 
raître; il te permet ainsi de contrôler ce qu’il jette chaque jour. 

Dès que l’oiseau aura le manteau, le balai et les ailes bien sommés, 
si tu veux lui dénouer la longe, il te faut l’abaisser plusieurs jours 
avant de lui faire sauter le gant pour que se résorbe une partie de 
son embonpoint. Puis, tu le prendras au poing, très progressivement 
durant tout le mois, en l’entourant d’une vigilance plus étroite et 
d’une somme de précautions beaucoup plus étendue que s’il s’agis¬ 
sait d’un oiseau pris de repaire ; le hagard en effet est, lorsque tu 
le captures, tel le cheval bien tenu et en parfaite forme: tous les 
jours il vole, se donne de l’effort et gagne de haute lutte sa pitance, 
aussi n’as-tu pas à craindre pour lui le moindre accident quand, 
sur ton poing, il fait grand débat. Tandis que ton Autour, mué de 
tes mains, tu le lèves de sa perche, [p. 77] après l’y avoir laissé une 
centaine de jours, n’ayant eu d’autre exercice que de sauter sur ton 
poing, à l’heure du pât. Le voilà donc, tenant du haut et risquant 
de pantoiser à la première occasion qu’il aura de battre d’effroi. 
Ainsi, te faut-il au début le porter pendant l’obscurité, deux ou 
trois soirs, à la lumière de la lampe, pour plus de sécurité. Quand 
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il aura retrouvé son assurance, porte-le à cheval, emmène-le dans 
la froidure de l’aube et promène-le dans la solitude de la campagne ; 
si tu vois qu’il y prend goût, c’est que cela lui aiguise l’appétit, 
sinon, rentre-le à la chambre et tiens l’y au poing pour lui faire 
perdre sa graisse. Puis, affame-le et pars aux champs : tu ne devras, 
au début, le lâcher que sur le Francolin, la sauvagine ou autres 
proies du même genre. Achame-le sur ces gibiers, en l’entourant de 
beaucoup de prévenances. Si tu veux le mettre sur du gros qu’il 
n’a jamais volé avant sa mue, gagne la montagne, en début de 
journée, et lâche-le sur les Oedicnèmes-criards pour qu’il les entre¬ 
prenne, s’y montre laborieux et fasse prise, deux ou trois jets de 
suite. Ne le laisse, à chaque vol, que très peu tirer sur son droit, ce 
qui le rendra plus avaricieux de chair. Après cela, attaque le lièvre 
et il l’empiétera, mais confisque-lui la prise et tends-lui de l’eau: 
s’il boit, sa faim en sera accrue. Emmène-le, dès lors, dans la 
brousse et lâche-le sur les plus gros volatiles de ton choix: il n’en 
refusera rien. Donne-lui, tous les deux ou trois jours, pleine gorge 
sur le réclame, après qu’il t’aura pris ce que tu lui as proposé; si tu 
n’agis pas ainsi, son éducation au réclame s’altérera et tu n’auras 
que déceptions et déboires de son vol. 

Au moment de lâcher l’oiseau, vérifie la mesure de ses jets car, 
s’il débat sur le gant avec un jet court et l’autre long, il pâtira, se 
meurtrira une cuisse et ne pourra quitter ton poing à l’instant 
voulu; souvent, même, il en reste atteint de claudication. Ainsi, les 
jets doivent être prévus courts, ce qui, de plus, permet à l’oiseau 
de mieux échapper à l’Aigle ou à tout autre grand rapace du même 
genre ; bref, les avantages qu’on y trouve sont multiples. 

Veille encore à ce que ton gant n’ait pas la fleur du cuir à l’ex¬ 
térieur. S’il n’est pas de cuir ou si, en cuir, la fleur est au dehors, 
l’Autour glisse dessus et ne peut chevaucher fermement le poing; 
retourne donc ce gant pour en mettre la croûte à l’extérieur, et 
l’Autour pourra ainsi s’ancrer solidement et se tenir bien d’aplomb. 

Tu ne dois pas porter l’oiseau si tu es en état d’ivresse, car il ne 
te reconnaîtrait pas et aurait peur de toi. De même, ne l’adoise 
pas ni ne le pais si tu es bancal, car il n’aime pas cela; [p. 78] je 
tiens ce détail d’un homme qui était déjeté d’un côté et qui en a 
fait l’expérience. Il m’affirma en effet qu’il ne pouvait adoiser un 
oiseau de vol sans que l’on vît, le jour même, s’aigrir son caractère. 
Ne porte pas non plus l’Autour quand tu as mangé de l’oignon, 
de l’ail ou de tout ce qui rend l’haleine forte; tu l’indisposerais et 
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il se détournerait de toi. Ne lui lance pas d’apostrophes à la tête 
et ne lui hurle pas au bec, car il se replierait sur lui-même et tu le 
détacherais de toi. Tu dois au contraire t’attirer son attachement 
en le contregardant de petites bécades, entre les heures du pât, 
celles du vol et le soir, quand tu le sais à jeun et sans pelote à 
rendre. Tu l’abécheras en lui offrant la bécade entre tes lèvres pour 
le familiariser à ton intimité et, quand tu l’appelleras, fais ton cri 
toujours le même pour l’y accoutumer. Ce n’est d’ailleurs que pour 
faire acquérir à l’Autour le réflexe de l’habitude que l’on use des 
bécades; voilà ce qu’ignorent bon nombre d’autoursiers, n’ayant 
jamais compris que l’oiseau de vol ne se peut paître qu’après l’y 
avoir éduqué et lui en avoir fait contracter l’habitude. 

Si tu veux que ton Autour t’aime, s’attache à toi et se hâte de 
revenir à ton réclame, prends de la graisse de flanc de mulet, 
mets-la en pot et, la nuit venue, porte au poing l’oiseau, à la 
lumière de la lampe, roule entre le pouce et l’index gros comme un 
pois chiche de cette graisse et, une fois fondue, passe-la lui sur le bec ; 
il croira au pât, à l’odeur, et ne t’en manifestera que plus d’amitié, en 
désirant constamment ta présence. Voilà du moins ce qu’avancent 
les Turcs, d’après ce qui m’est parvenu. 

Proscris, pour ton Autour, la chair de la Pie ( c aq c aq), celles du 
Crave (zâg) \ du Corbeau-freux ( gudâf ) 1 2 , ainsi que le sang du 
« rayhânï » (= sent-bon) c’est à dire de la Sarcelle (hadaf ) 3 et la 
chair de tout gibier d’eau que tu sais sentir le marais. Écarte 
également la chair du vieux pigeon, car elle a l’amertume de la 
coloquinte et, à ce propos, quelqu’un m’a raconté qu’il avait 
égorgé un vieux pigeon très gros, qu’il en avait pu six Éperviers 
encore sors, que, dès la nuit, ils rendirent tout ce pât plein de vers et 
qu’ils moururent tous les six. Interdis encore à ton oiseau la 
plume des Perdrix de Hay (tayhûg) 4 , des Foulques-macroules, 


1. Le Crave-à-bec-rouge ( Pyrrhocorax pyrrhocorax) que traduit le terme 
zâg n’est pas de l’avifaune d’Égypte. Il semble que l’auteur ne fasse ici que 
répéter les dires des anciens traités valables pour des régions connaissant le 
Crave. Il se peut encore qu’il ait voulu, avec zâg, désigner un autre corvidé. 
Or, de tous ceux connus en Égypte, il n’y a que le Corbeau-à-queue-courte 
(Corvus rkipidurus) , confiné au Sinaï, qu’il n’ait pas mentionné. Voir R. D. 
Etchecopar . . ., op. rit., pp. 391-2, 586. 

2. Le Corbeau-freux {Corvus frugilegus), migrateur régulier dans le Delta 
du Nil, a toujours conservé en arabe le même nom. Voir R. D. Etchecopar 
. . ., op. rit., pp. 393, 586. 

3. Voir note 1, p. [44]. 

4. La Perdrix de Hay ( Ammoperdix hayi), avec les trois sb./sps. hayi. 
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des Chouettes (effraies et chevêches; hâm ) * 1 et tous autres plu¬ 
mages duveteux, [p. 79] car il lui est difficile de les régurgiter en 
pelote, et quelle bonne chose, pour l’oiseau de vol, que la pelote de 
régurgitation ( raymaga ) ! C’est que cela lui est indispensable, quand 
il vit libre; aussi, est-ce devenu chez lui une habitude de la rejeter 
et ce réflexe lui est naturel. Ajoutez à cela que la pelote absorbe 
l’humidité, que les humeurs y adhèrent et qu’elles sont expulsées 
avec elle. 

N’exclus pas, du pât de l’Autour, les os à moëlle comme les 
fémurs, laisse-les lui franchement déglutir, ainsi que la moëlle épi¬ 
nière des vertèbres du cou; cette nourriture lui oint les entrailles et 
lui sert d’émollient, en lui rendant les émeuts fluides et abondants. 
Quant aux os vides de moëlle, ils peuvent provoquer l’éviscération 
intestinale. 


(Section 4) : 

Du gouvernement du tiercelet d’Autour ( zurraq) 2 

Sache que le gouvernement du tiercelet d’Autour est le même que 
celui de la forme. Ils ont la même nature, chassent les mêmes 
proies, s’affaitent pareillement, souffrent des mêmes affections et 
reçoivent les mêmes cures. Il n’est, pour les différencier, que la 

nicolli et cholmleyi, est nicheuse, en Égypte, dans toute la zône comprise entre 
le Nil et la mer Rouge, depuis le Sinaï. Son nom tayhüg vient du persan 
tayhü/tihü qui la désigne. L’anglais la nomme « see-see » selon l’appellation 
onomatopéique sï-sï ou sü-sü de son cri sous laquelle elle est connue au 
Pendjab. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 172-3, 578. 

1. Le collectif hâm englobe la Chouette Effraie (Tyto alba) nicheuse dans 
toute la vallée du Nil, la Chouette Chevêche ( Athene noctua glaux et A. n. 
saharae) de même biotope, et le Hibou-brachyote (Asio flammeus) migrateur. 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 324-33, 581, 606. 

2. Le dimorphisme sexuel que présentent de nombreuses espèces d’oiseaux 
a entraîné, en arabe, l’emploi de termes différents pour désigner le mâle et 
la femelle de même espèce, surtout lorsque l’un ou l’autre faisait l’objet d’un 
intérêt particulier, comme c’était le cas en volerie qui n’utilisait pratiquement 
que les femelles. Ainsi, l’Autour connaît bâz/bâzï pour la femelle et zurraq 
pour le mâle, l’Epervier a bâSaq pour la femelle et c afsï pour le mâle, et 
le faucon Pèlerin a Sâhin pour la femelle et karrak pour le mâle. De la même 
façon, nos fauconniers médiévaux usaient d’un diminutif pour parler du 
mâle de chaque oiseau de vol, comme « tiercelet » pour l’Autour, « mouchet/ 
émouchet » pour l’Épervier, « sacret » pour le Sacre, « laneret » pour le 
Lanier. Par contre, les espèces ne présentant pas de dimorphisme sexuel 
n’auront, en arabe comme en français, qu’un seul nom, sans précision de 
sexe, comme '■uqâb = Aigle, gurâb = Corbeau, kurki = Grue, etc. 
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taille plus grande de la forme qui peut voler des proies inaccessibles 
au tiercelet. J’ai lu à ce propos, dans un traité, qu’un homme 
possédait un tiercelet d’Autour niais qui volait les Grues et non les 
proies plus petites ; cette assertion est pure fantaisie et l’on ne peut 
la prendre au sérieux! 

* * 


(Section 5) : 

Des médications et traitements. Du diagnostic de toute 
affection d’après les émeuts 1 

Sache que les émeuts sont, pour l’oiseau de vol, ce que l’urine est 
pour l’homme. L’autoursier éclairé diagnostique l’affection de 
l’oiseau de vol d’après ses émeuts, comme le médecin averti le 
fait de la maladie de l’homme d’après l’urinal. Et même, les émeuts 
sont plus dignes de confiance et plus sûrs que l’urine humaine, car 
l’oiseau de vol n’ingurgite que son pât qui n’est que chair vive; 
celle-ci lui convient-elle, on le voit dans ses émeuts et, si elle ne lui 
réussit pas, ses émeuts ne manquent pas de vous le dire. [p. 80] 
L’homme, lui, souffre parfois d’une forte fièvre ou de congestion, 
ce qui impliquerait un contenu d’urinal rouge, mais va-t-il boire 
au cours de la nuit une gorgée d’eau ou manger une grenade, que 
ce peu suffit à changer la couleur de son urine et à en transformer 
la consistance, si bien qu’elle laisse croire à une toute autre affection 
et met le médecin devant un cas embarrassant. 

Or qui est connaisseur en oiseaux de vol a besoin de beaucoup 
les observer et d’acquérir une profonde expérience de leurs affec¬ 
tions dont aucun cas particulier ne doit lui échapper. Il les lui faut 
diagnostiquer, dans leurs formes externes et internes, d’après les 
émeuts dont il fera un critère pour chacune, à l’exemple du médecin 
avec l’urine. En outre, il ne doit pas procéder autrement que ne le 
fait le médecin expert, ni diagnostiquer sur les émeuts sans tenir 


1. Les trois quarts de ce chapitre (p. [72] à p. [77]) sur les diagnostics 
tirés de la coprologie des émeuts sont empruntés au traité perdu, Kitâb al- 
Buzât wa-l-sayd, d’Abü 1-Qâsim Ibn Dulaf b. 'Isa b. Ma c qil al- c Iglï (m. 226/ 
840), le Bulchasem, Bulcham, Bulchanz d’Armarie que cite Ghatrif {p. 29). 
Nous avons retrouvé ce passage, avec la mention de son auteur, dans le 
Kitâb al-Gamhara . . . (ms. Escurial n° 903, fol. 279 v°- 280 r°) et nous avons 
pu ainsi compléter, entre crochets et en italiques, les omissions volontaires 
ou non faites par l’auteur du présent ouvrage. Sur Abü 1-Qâsim Ibn Dulaf, 
voir Ibn Hallikân, Wafayât . .., I, 535 ; al-A Hâm, s.v. 
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compte d’autres critères aussi valables; le médecin expert, lui, ne 
va pas se prononcer d’après l’urine sans consulter le pouls et sans 
noter les réactions révélatrices du malade: s’il tranchait sans 
discernement, il se fourvoierait complètement! De même, convient-il 
à qui sait lire dans les émeuts de ne pas émettre d’avis définitif sans 
avoir sollicité les autres critères. Ainsi, l’Autour qui expulse des 
émeuts vert-de-gris doit être atteint de Yastarem 1 , mal incurable; 
or, tu trouves ton oiseau l’œil clair, le plastron bien en chair et l’air 
en parfaite santé, alors que jamais oiseau qui a 1 ’astarem n’a l’œil 
clair ni ne tient du haut, car cette maladie est pour le rapace ce 
qu’est la phtisie ( sull ) pour l’homme et a-t-on jamais vu phtisique 
être replet ou avoir bonne mine ? 

[Nous avons cependant déjà dit, en un précédent chapitre de ce 
traité, que l’Autour pouvait avoir belle apparence, des émeuts nets, 
comme s’il se portait bien, avant d’être pris d’amaigrissement. Mais, 
ce n’est qu’une fois ce dernier attesté que l’on pourra parler de phtisie 
et déclarer que l’oiseau a /’astarem.] 

Ainsi, [le spécialiste des maladies des bêtes de proië\ ayant, en 
examinant les émeuts de l’oiseau, remarqué quelque symptôme du 
mal, devra s’inquiéter de son état général, lui regarder les yeux, 
hr tâter les chairs, voir s’il a bien assimilé le pât et s’enquérir de la 
nature du pât de la veille, car ce qu’il a avalé la veille peut parfois 
altérer ses émeuts sans lui causer le moindre mal. Si donc il s’en 
tenait à l’indice des émeuts, il infligerait à l’oiseau sain le traitement 
qu’on applique à celui qui a la maladie et dont les émeuts sont 
révélateurs. Quand, par exemple, l’Autour a empiété un oiseau, il 
lui faut faire courtoisie du sang de sa prise, car le sang, pris de 
temps en temps, lui est profitable, faisant partie de son régime 
alimentaire; cela l'élime, lui nettoie l’intérieur et le met en appétit. 
Mais, le sang ingéré va modifier ses émeuts, car le sang altère les 
émeuts de l’oiseau de vol, et il n’y a pas lieu de s’alarmer d’un tel 
changement. Or, dans ce cas, on pourrait très bien croire à un 
surmenage contracté [p. 81] au vol ou à une indigestion, et l’on 


1. L ’astarem (astâram ) dont parlent les anciens traités est le choléra 
aviaire ou pasteurellose, maladie mortelle chez les oiseaux de vol. On la 
diagnostiquait d’après la couleur verdâtre des émeuts et à la présence, dans 
ceux-ci, de coprolithes appelés eux-mêmes astarem. Nous croyons pouvoir, 
à présent, avancer que l’étymologie de ce terme est le pluriel grec orepépvia 
qui signifie, précisément, « corps durs » et non le substantif oà0pup.a que 
nous avons proposé dans nos Falconaria arabica (voir Arabica, VIII, fasc. 3, 
p. 277). 
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tuerait l’Autour en l’affamant et en lui appliquant la cure employée 
pour l’indigestion. 

Si nous avons donné cet exemple, c’est pour que celui qui examine 
les émeuts de l’Autour, qui observe les dispositions de l’oiseau et 
s’enquiert du pât donné la veille puisse reconnaître ce qui peut 
l’aider et agisse en conséquence. 

[Abu l-Qâsim b. Dulaf l’Autoursier, qui est une autorité en matière 
de bêtes de proie de toutes sortes, dit que :] Souvent l’Autour désagrège 
sa pelote de régurgitation et l’expulse dans ses émeuts au lieu de 
la faire passer par le haut; voilà qui n’est pas recommandé, car 
c’est là une cause d’altération des émeuts, lorsque la pelote est 
évacuée par le fondement. Or, cet accident échappe à la plupart 
des gens de vol et il se produit du fait que la plumée qu’ingurgite 
l’oiseau est insuffisante et qu’il ne peut l’agglomérer en pelote pour 
la recracher. Quelquefois encore il manque de force pour façonner 
cette pelote de plumes et il la laisse s’effriter [dans le tube digestif]. 
Par contre, quand il régurgite une pelote bien sèche et compacte, 
c’est signe de bonne santé. [St elle n’est pas extrêmement sèche, cela 
peut être l’indice d’inflammation ] et s’il la rend molle et humide, elle 
le sera en fonction de l’abondance de ses humeurs internes. Donc, 
un des indices de maladie fournis par les émeuts est de les trouver 
différents de ce que nous venons de dire des émeuts d’oiseau en 
bonne santé. Ainsi, trouver des émeuts très blancs, avec peu de 
noir, d’aspect rugueux, projetés de-ci de-là, par intermittence, 
après difficultés d’expulsion, révèle la « craie » ( giss ) [et cette maladie 
n’affecte que les « yeux jaunes » comme l’Autour et l’Épervier; chez les 
autres oiseaux de vol, une pareille altération des émeuts provient d’un 
incident purement anal comme la lésion, les escarres, les hémorrhoîdes, 
les filandres et autres ] que tu pourras déterminer selon l’existence 
plus ou moins accusée des indices [que je viens de donner. Mais 
l’Autour, lui, a une nature différente de celle des autres oiseaux de vol 
et quand ses émeuts sont blancs, rugueux, péniblement expulsés, cela 
vient de la craie.] Quand les émeuts se présentent mêlés noir et 
blanc, mais à dominance de noir, cela dénote un surmenage au vol 
contracté la veille. S’ils se présentent mêlés noir et blanc, mais avec 
des traces disséminées de jaune terne, c’est l’indice d’une récente 
indigestion. Si, de même teinte que les précédents, ils forment une 
flaque ronde et non une tramée allongée, ils révèlent un ancien 
embarras gastrique, ayant frisé l’indigestion, [et remontant à plu¬ 
sieurs jours.] Les trouver en flaque ronde, de couleur vert-de-gris, 
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parsemés d’un peu de blanc d’aspect glaireux, pourrait inciter celui 
qui ignore à y voir les émeuts d’un oiseau atteint d ’astarem, alors 
que l’auteur de telles déjections ne court aucun danger de ce côté, 
n’ayant eu ses émeuts altérés que par l’ingestion de la chair d’un 
oiseau dont le régime alimentaire est étranger à la nature de 
l’Autour et ne lui convient pas; ses émeuts n’en ont été affectés que 
pour cette fois-là et ils redeviendront normaux par la suite. Quel¬ 
quefois encore les émeuts prennent mauvaise apparence du fait 
que l’oiseau a passé sa nuit le ventre vide et ces déjections ne sont 
constituées que d’humeurs internes; or, étant donné que l’Autour 
peut tenir d’un des quatre tempéraments fondamentaux, de tels 
émeuts sont l’indice de la bile, sans plus. 

[p. 82] Quand, enfin, on découvre des émeuts vert-de-gris où se 
mêlent très légèrement du noir et du blanc et si, le lendemain, 
l’Autour a expulsé des émeuts identiques, au moment de le prendre 
au poing, c’est signe d ’astarem. D’ailleurs, lorsque tu ne peux 
t’expüquer quelque chose d’anormal en ton Autour, et que tu y 
pressens quelque maladie, applique tout ton soin à l’entourer de 
douceur et de sollicitude, remonte-le, car de tenir du haut fait 
parfois disparaître le mal sans traitement; mais, si tu ne peux te 
dispenser d’appliquer la cure, fais-le quand ton oiseau tient du 
haut, il en aura plus de vigueur à supporter d’être abattu et à 
déglutir ce que tu lui fais prendre. Le soigner quand il est au haut 
est ainsi bien préférable à le faire quand il tient du bas, ce qui 
l’affaiblirait davantage. 

J’ai recueilli de la bouche d’un amateur de volerie l’anecdote 
suivante: «Je demandai à un praticien de la chasse au vol des 
nouvelles d’un Autour que je savais lui appartenir et il me répondit 
que son oiseau était moribond, Yastarem, joint à nombre d’autres 
maladies, l’ayant tellement épuisé et amaigri qu’il n’avait plus la 
force de chevaucher le gant. Il me dit encore qu’il avait fait jeter 
l’oiseau. J'envoyai alors ramasser la victime et on me l’apporta 
telle que l’homme me l’avait décrite, dans un si grand état de 
maigreur et de faiblesse que, lorsqu’elle remuait une patte, on 
percevait le bruit de ses os s’entrechoquant à l’intérieur de son 
corps. Je lui donnai d’abord de l’eau à boire, ayant vu en ses 
yeux l’expression d’un être à la limite de la soif. Puis, je le mis au 
bloc, en un heu frais et très aéré. Ce pauvre Autour était tellement 
affalé sur le bloc que je le crus mort. Je le laissai ainsi un bon 
moment et je lui fis avaler une bécade des filets d’un poussin de 
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moineau. Ayant tenu jusque là ses yeux clos, il les entrouvrit dès 
que la bécade eut gagné sa poche. J’attendis qu’il eut fait passer 
ce peu dans la mulette et lui fis prendre une seconde bécade qu’il 
assimila de même, alors qu’un léger mieux se dessinait en tout son 
être et en son regard. Je ne cessai ainsi, tout le jour et jusqu’à la 
nuit noire, de lui redonner une bécade dès qu’il avait vidé sa gorge 
de la précédente. Il fit sa nuit, pu d’un filet entier de moineau et, 
le lendemain matin, j’allai le visiter; je le trouvai les yeux bien 
ouverts et un peu plus clairs que la veille et je constatai que ses 
émeuts avaient on ne peut plus belle allure. Je le pus de deux 
filets de moineau qu’il fit passer dans la mulette une heure après. 
Sur ce, je le laissai à lui-même jusqu’à ce qu’il eût lancé des émeuts 
nets, clairs et sains et qu’il réclamât de nouveau le pât. Je le 
rassasiai d’un moineau dodu bien déplumé et désossé. Quand il eut 
fait passé le tout dans la mulette, il reprit vigueur et ses piaulements 
exprimant sa faim se firent plus fermes; [p. 83] je lui jetai une 
souris qu’il dévora et lui posai le bassin où il but à maintes reprises 
à cause de la salinité de la chair du rongeur. Cela le mit en appétit 
et le rendit friand du pât. Dès lors, je lui donnais des pâts de facile 
digestion, en lui variant les chairs, le maintenant à celles qui lui 
convenaient et lui supprimant celles qui lui pesaient dans la poche 
et mettaient très longtemps à passer dans la mulette. Cette situation 
se prolongea et je devais prodiguer au malade une grande attention; 
mais j’étais alors en cours de voyage et non seulement mes soins 
restèrent sans effet, mais encore l’oiseau avait grand peine à retenir 
son dernier souffle. Je parvins enfin à destination et je pus poivrer 
l’Autour qui arrivait à l’époque de sa mue; je lui nouai la longe et 
me mis à le contregarder, mais sans procéder avec lui comme je le 
faisais avec les autres Autours, averti que j’étais du mal interne 
qui le tenait. Il sortit de mue gras à éclater, le pennage sommé et 
au complet et je le repris au poing; je lui fis voler jusqu’à des 
Grues sans qu’il se montrât inférieur à la tâche et il enduisait 
parfaitement son pât sans en rien refuser. Je le lâchai un jour sur 
des Cygnes-sauvages ( timmjtamm ) 1 posés sur l’eau et, comme ils ne 
se pressèrent pas de s’envoler à son approche, il en empiéta un qui 
naviguait. Mais, les autres Cygnes arrivèrent le défendre et assail- 


1. Il peut s’agir du Cygne-sauvage dit «chanteur» (Cygnus cygnus) 
migrateur occasionnel venant du grand Nord ou du Cygne-tuberculé dit 
« muet » (Cygnus olor) semi-domestiqué. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., 
PP- 82-4. 587- 
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lirent l’Autour à grands coups de bec, parvenant à la fin à le 
maintenir sous l’eau, mais sans pouvoir lui faire lâcher prise. Or, 
cette aventure eut lieu un jour de froid; je pus repêcher mon oiseau 
et le remis sur le gant, tout contus qu’il était des coups reçus et 
transi de froid. Je le ramenai à la maison et le mis au bloc en un 
endroit bien clos. Quand il fut remis de cette épreuve, je le pris au 
poing et le pus de chair légère. Mais, le lendemain de cette terrible 
journée, je retrouvai mon Autour fondu de moitié et, pas plus de 
dix jours après, il était devenu aussi squelettique et aussi mal-en- 
point qu’au début. Je l’abandonnai alors à la vigilance et aux 
bons soins d’un aide à qui il donna bien du souci jusqu’au moment 
de la mue. Quand il fut à la longe, après avoir été poivré, il se remit 
au haut, tel que je l’avais connu après sa mue précédente, jeta ses 
pennes et sortit bien sommé ; nous pûmes alors reprendre le vol sur 
tout gibier. Il ne cessa de se bien porter jusqu’à ce que la fatigue 
eût raison de lui, car nous l’avions fait voler trois jours de suite, au 
cours d’une de nos expéditions de chasse. Il retomba donc dans sa 
maigreur et sa faiblesse premières, [p. 84] sans pouvoir les surmonter, 
jusqu’à ce qu’on le mît pour la troisième fois à la muette, mais 
sans le moindre espoir. Pourtant, à l’aide de nos poivrages, il se 
remonta et put de nouveau chevaucher le poing et reprendre, tant 
qu’il tena’t du haut, ses vols sur toute proie. Il en fut ainsi sept ans 
durant et il ne se passa pas d’année sans qu’il ne rechutât dans son 
pitoyable état des premiers jours. Finalement, il nous déroba ses 
sonnettes et nous n’en entendîmes plus jamais parler! 

Nous avons narré l’aventure de cet Autour, décrit sa maladie 
et les soins que nous lui prodiguâmes, uniquement pour bien 
montrer qu’il n’est pas, pour les Autours, d’affections plus mortelles 
que Yastarem et que notre oiseau devait sa résistance au mal au 
fait de tenir du haut; dès qu’il retrouvait l’embonpoint, nous ne 
nous apercevions plus de son état morbide mais, si nous ne l’avions 
pas remonté ni contregardé comme nous l’avons fait, il serait mort 
dès sa première attaque. 

Ainsi, dès que tu devineras en ton Autour quelque trouble, 
sans pouvoir en préciser la nature, tu n’as absolument rien d’autre 
à faire qu’à le mettre au haut. 

Ajoutons enfin que des personnes en la parole desquelles nous 
avons toute confiance, nous ont dit avoir vu au Magrib l’Autour 
voler avec succès les Cygnes. 
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(Section 6) : 

De ce qui engendre la craie et de sa cure 

Sache que la craie {giss) est provoquée par la chair de pigeon et la 
viande refroidie trop souvent donnée en pât à l'Autour. Quelque¬ 
fois aussi elle provient de la poussière de badigeon d’un palis 
planté dans une chambre d’oiseau passée à la chaux. Elle peut 
enfin se déclarer quand l’Autour respire l’odeur de plâtre humide 
ou celle des émeuts quand on les laisse souiller le sol autour de l’oi¬ 
seau. 

Le traitement de la craie, dès ses premiers symptômes, est de 
faire prendre à l’oiseau une noisette de beurre frais pour commencer, 
puis, une fois le beurre parvenu dans la gorge, une pincée de sucre ; 
le beurre lui fera effet d’émollient des viscères et le sucre celui de 
purgatif. Si cette cure ne s’avère pas efficace, il te faut lui donner 
un clystère au beurre ou à la moelle de fémur de mouton que tu 
fais figer dans l’eau froide et que tu façonnes en forme de noyau 
pour servir de suppositoire. Tu pourras traiter de la même manière 
le tiercelet d’Autour et l’Épervier atteints du mal, mais avec des 
doses qu’ils puissent supporter. Le lait d’ânesse, s’il est possible de 
s’en procurer, est également recommandé ou, à défaut, le lait de 
brebis sucré donné au pât pendant trois jours, en en arrosant de 
la noix de côtelette de chèvre. 

Surveille de très près les émeuts pour voir si l’oiseau expulse la 
craie en nodules gros comme des pois chiches. D’ailleurs, si l’Autour 
malade est âpre à la chair, il n’est pour lui de meilleur remède que 
la poursuite en randon et la gorgée de chair vive, c’est-à-dire de 
Bartavelle (qabg) 1 , de Perdrix de Hay ( tayhüg ) et de Francolin 
(durrâg), [p. 85] surtout si ces gibiers sont bien gras; donner des 
pennes et du bec et faire bonne gorge de ces viandes désagrégeront 
en lui la craie et l’en débarrasseront. Si ces conditions ne sont pas 
réalisables, pais ton oiseau de tout jeunes pigeonneaux dodus, avec 
le sang et les graisses: tout cela est très bon pour lui. De même, il n’y 
a aucun inconvénient à lui donner du lièvre tout chaud et du porc 
dont la graisse est le médicament par excellence pour combattre la 
craie; tu peux donc l’en paître à une ou deux reprises. 

Si les yeux de l’Autour, sous la virulence de la craie, deviennent 

1. La perdrix Bartavelle (Alectoris graeca) est, avec la sb./sp. sinaïca, 
sédentaire dans le Sinaï. L’arabe, avec qabg, lui a emprunté son nom persan 
kabk. Voir R. D. Etchecopar . . op. cit., pp. 170, 578. 
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blancs, sache que le mal lui a gagné la tête. Il en est qui, en ce cas 
là, lui appliquent un cautère au milieu de la tête, d’autres lui 
brûlent la mandibule supérieure avec une brindille de myrte 
enflammée ou un passe-lacet rougi. Cette pratique est due, à 
l’origine, aux Turcs, et je suppose qu’ils l’appliquent même à l’Autour 
non atteint de la craie et ce, à titre préventif. Cependant, rares sont 
ceux que nous ayons vus cautériser un Autour pris de la craie et en 
obtenir quelque amélioration. Le meilleur remède est encore celui 
que nous avons préconisé ; ne tracasse donc pas ton oiseau avec le 
feu. On trouve encore des gens qui traitent la craie avec toutes 
sortes d’ingrédients et de médicaments mordants et caustiques qui, 
à faible dose, vous tuent déjà un homme; que peut-il alors en 
être de l’oiseau de vol! Nous nous abstiendrons donc d’en parler, 
car le bon sens n’est pas tenu de les reconnaître et, aussi, parce 
que, ne les ayant jamais essayés, je ne saurais les vanter; je n’ai 
d’ailleurs vu personne en faire l’éloge, après leur application. 

Quelqu’un que je crois sur parole m’a dit avoir soigné un de ses 
Autours atteint de la craie avec du fiel de chèvre mêlé à de la pâte 
de sucre à la mélisse (fânid), et l’oiseau s’en serait bien trouvé. 
Voici comment il opéra: il prit un amer de chèvre, en vida la moitié 
du fiel, le remplaça par une dose convenable de cette pâte sucrée 
réduite en poudre, noua d’un fil l’ouverture de la vésicule, intro¬ 
duisit celle-ci dans le gosier de l’Autour et en libéra le contenu en 
tirant à lui le fil. Le résultat fut excellent, car l’oiseau expulsa le 
mal avec ses émeuts. Quand tu appliqueras ce traitement, présente 
souvent le bassin à l’oiseau, car il boira et évacuera toute la craie 
qu’il a en lui. A vrai dire, nous n’avons pas fait l’essai par nous 
mêmes de cette cure, mais nous la tenons d’un expert entièrement 
digne de foi. 

Nous venons donc d’exposer ce dont nous avons eu connais¬ 
sance des thérapeutiques les plus communément employées. 

Nous avons eu en charge un Autour appartenant à notre Maître, 
et cet oiseau avait une tumeur à la tête et la craie dans les entrailles 1 . 
Nous le soignions à même la gorge ouverte d’un bouc, c’est-à-dire 
que [p. 86] nous lui entravions, deux à deux, les pattes pour 
l’égorger et que nous posions l’Autour sur la plaie d’où il prenait 
pleine gorge; sa tumeur disparut de la sorte, ainsi que se dissolva 
la craie qui le tenait au ventre. Nous répétions l’opération deux 

1. Ce sont les symptômes de 1 ’épithélioma contagieux. Voir E. Dechambre, 
Maladies du gibier, Paris 1955, p. 159. 
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jours par semaine, et c’est ainsi que nous pûmes nous rendre compte 
de l’efficacité du procédé que personne, avant notre Maître, n’avait 
employé. 

S’il nous fallait rapporter tous les traitements dont nous avons 
eu connaissance, cela nous entraînerait bien loin et nous ne voulons 
inclure, dans notre traité, que ce que nous avons nous-mêmes 
expérimenté. 

Signalons enfin que la chair de gazelle est un dissolvant de la 
pituite que contiennent les viscères des oiseaux de vol et qu’elle 
est salutaire contre les ventosités que leur provoque la craie. 


(Section 7) : 

De la cure du pantois 

Il y a deux sortes de pantois ( nafas ) : celui qui est chronique et 
celui qui est accidentel. La forme chronique du pantois (ou asthme) 
laisse espoir de guérison, tandis que du pantois survenant d’un 
accident, rarement l’Autour ne réchappe. Quand l’Autour est 
frappé du pantois par accident, alors qu’il tient du haut, ayant le 
ventre replet de graisse, installe-le en une pièce bien close et 
obscure et cille-le. Si le pantois lui vient d’une collision ou d’un 
écrasement, fais-lui fondre de la mummie (ou momie, mümiya') 
pure avec de l’huile de lys (duhn al-süsan) et donne-lui de ce 
mélange avec un pât de noix de côtelette de mouton ; cela le relèvera 
de sa faiblesse et favorisera la soudure de ses fractures. 

Si tu vois l’Autour sans la moindre respiration et la langue 
desséchée dans le bec, ce qui est dû à l’inflammation [pleurétique], 
prends gros comme deux lentilles de camphre, dissous-le dans de 
l’eau, fais-le boire à l’oiseau et retarde-lui le pât d’une durée de 
cinq heures, si tu penses pouvoir le faire sans trop l’affaiblir, puis 
tu le paîtras de noix de côte de mouton. Le lendemain, reprends 
de [p. 87] la noix de côte de mouton frais égorgé, hache-la menu, 
mets-la dans du lait et pais-en l’oiseau; si c’est du lait d’ânesse, ce 
n’en sera que plus salutaire. 

Toutefois, nous devons dire que nous avons rarement vu un 
Autour atteint de pantois par accident en réchapper. Il existe 
encore au pantois un autre remède dont nous ferons état plus loin. 

Pareillement, l’Autour peut tomber en syncope et rester inanimé ; 
cela serait dû à une rupture de vaisseau dans son cœur. Parfois 
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aussi la syncope le frappe, en cours de mue, quand il saute à terre; 
en ce cas, l’excès d’embonpoint en est cause. Il peut encore se 
pâmer par révolte contre un mauvais traitement de son autoursier. 

Pour de tels cas, les traitements abondent ; or, nous n’avons nul 
besoin de faire mention de ce qui n’a pas la moindre utilité et nous 
nous bornerons à rapporter ce que nous avons appliqué et essayé 
nous-mêmes, ainsi que ce que nous avons acquis auprès des personnes 
compétentes en la matière. A part cela, nous ne ferons que citer des 
dires en en écartant le mensonge et en nous basant sur la stricte 
vérité, aussi bien dans nos propres propos que dans les opinions 
rapportées. D’ailleurs, quiconque compose un ouvrage se doit de 
n’y point mentir et de s’en tenir à la vérité en ce qu’il cite, car si 
un détail qu’il y avance s’avérait erroné, tout le reste de l’œuvre 
serait taxé de mensonge; or, personne n’éprouve le besoin de se 
ravaler soi-même et il suffit du mensonge pour vous accabler de 
honte, de mépris, de déconsidération et de déchéance 1 . 


(Section 8) : 

De la cure de l’indigestion 

Si tu constates que l’Autour a une indigestion ( basant ), laisse-le 
longtemps sur sa faim, installe-le en une chambre obscure pour qu’il 
n’aille pas se tuer de trop débattre, réduis-lui le pât à la portion 
congrue et compose celui-ci principalement de trois petits morceaux 
de chair découpés sur lesquels tu saupoudreras du gingembre 
( zangabïl ), la valeur de moins d’un grain; cela le fera bien enduire 
et lui donnera appétit du pât. Surveille ses émeuts jusqu’à ce qu’ils 
se montrent nets. Lui faire prendre quelques gorgées de vin de 
dattes (nabïd) bien bouilli ne pourra que lui être profitable. Quand 
l’oiseau aura retrouvé bonne enduisson du pât et quand tu seras 
certain de son bon état général, prends une de ces écailles calcinées 
de poterie que l’on trouve au fond extérieur des marmites, grattes- 
en le noir de fumée, pile-la en poudre que tu verseras dans de l’eau 
et que tu laisseras un peu macérer, [p. 88] puis filtre l’eau, hache 
menu la chair que tu destines à l’Autour, plonge-la une seconde 
dans le jus filtré et pais-en l’oiseau alors qu’elle est encore chaude. 
C’est ainsi que nous avons soigné un Épervier, confié à notre garde, 

1. Il semble qu’il y ait là une lacune dans le texte, car les traitements 
annoncés par l’auteur n’y figurent pas. 

Arabica XII 
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qui fut pris d’indigestion et il s’en sortit très bien; nous l’emme¬ 
nâmes alors aux champs, mais son autoursier commit la faute de 
lui redonner quelques gorges qu’il ne pouvait supporter. Nous 
rentrâmes de la chasse à la nuit noire, mais l’oiseau garda en la 
poche son pât pendant cinq heures encore et finit par le vomir. Le 
lendemain matin, il refusa le pât et il mourut vers midi. Or, si 
l’autoursier ne l’avait pas gavé, il s’en serait tiré sain et sauf; 
comme quoi, s’il y a toujours quelque chose pour tuer le vivant, il 
n’est personne pour ressusciter le mort! 


(Section 9) : 

De la cure de l’ongle envahissant l’œil de l'Autour 

Quand l’œil de l’Autour est atteint de l’ongle (bayâd), égorge un 
coq et instille le contenu de l’amer dans l’œil malade; cela donnera 
sûrement de bons résultats. 


(Section 10) : 

De ce qui attire les poux sur l’Autour et de la cure 
pour l’en débarrasser 

Sache que les poux peuvent envahir l’Autour pour la raison que 
nous allons dire. Souvent, en paissant l’oiseau, l’autoursier lui 
laisse sur le bec des parcelles de chair qui y restent collées toute 
la nuit. Or, pour dormir, l’Autour ne peut faire autrement que de 
se cacher la tête sous l’aile, ce qui lui fait venir les poux petits et 
gros [attirés par l’odeur de la chair]. Dès qu’il est la proie de ces 
parasites, l’oiseau n’a plus plaisir ni à manger, ni à dormir, ni à 
voler. Nous nous sommes laissé dire que les gros poux dévoraient 
les petits; quoiqu’il en soit, les poux vident littéralement l’oiseau 
de vol et le sucent jusqu’à ne lui laisser que la peau sur les os. 

Pour l’en débarrasser, prends de l'orpiment rouge (zirnïh ahmar), 
broie dans de l’eau la quantité que tu jugeras nécessaire et abats 
l’Autour quand le soleil est déjà haut. [p. 89] Or, les poux se tiennent 
en des endroits du corps déterminés; il en est qui sont sur le cou 
de l’oiseau, d’autres à la base des grandes pennes sous les ailes et 
d’autres, enfin, sur le porte-balai et au brayer. Nous n'avons rien 
vu de plus énergique pour les extirper que l’orpiment ; les Anciens 
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ont, dans leurs traités, recommandé la staphisaigre ou « herbe aux 
poux » ( zabib al-gabal = raisin sec de montagne) ainsi que le musc 
(misk ), mais ce que nous avons indiqué est bien supérieur et 
beaucoup plus efficace. On a encore préconisé, pour l’épouillage, 
d’envelopper l’Autour d’un linge neuf, de l’emmener ainsi aux 
bains maures et de l’y tenir une heure, après quoi il n’aura plus un 
seul pou sur lui. On conseille enfin d’entourer le cou de l’oiseau 
d’une écharpe de laine et d’aller le mettre aux bains maures; les 
poux viendront se réfugier dans la laine. Cependant, le procédé le 
plus sûr que nous ayons employé et éprouvé est encore l’orpiment 
et il est d’usage, quand on vient de poivrer l’oiseau à l’orpiment, 
de le laisser se reposer, libre dans la chambre, pendant trois jours, 
puis de le mettre au bloc : cela lui sera profitable. 

Ainsi venons-nous d’exposer la meilleure et la moins bonne des 
méthodes, en disant comment on les applique, quels sont leurs 
résultats et ce qu’on peut attendre de l’une et de l’autre: à toi de 
choisir! 

(Section n) : 

De la cure de la podagre survenant au pied de l’oiseau 

Quand la podagre ( mismâr ) survient au pied de l’Autour, on la 
traite avec la résine de térébinthe ( butum ). Certains experts ont 
déclaré que, pour extirper les clous de podagre, rien ne vaut le 
cautère; le procédé a fait ses preuves et c’est le plus efficace de tous 
pour ce genre d’affection. On poursuit le traitement avec la résine 
de térébinthe et l’emplâtre. Après cette cure, le dessus du bloc de 
l’oiseau sera tapissé de feutre; certains le font avant et mouillent le 
feutre à l’eau salée, ce qui a la propriété d’extraire les clous depuis 
la racine. Nous en avons fait l’essai et cela s’est avéré exact. 

Ce mal frappe surtout les faucons Sacres (suqür) et les faucons 
Pèlerins (Sawâhin). 

* 

(Section 12) : 

[p. 90] De ce qui provoque l’enflure des pieds et de sa cure 

Sache que l’enflure des pieds [de l’Autour] peut avoir diverses 
origines. Elle peut être conséquente à l’embarras gastrique ou elle 
peut être le fait de la concentration, dans cette région, d’une 
sérosité vicieuse. Tu reconnaîtras l’une ou l’autre cause en tâtant 
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la partie atteinte: si tu la sens froide, l’œdème est dû au trouble 
digestif, tandis que si tu la trouves chaude, il provient de la sérosité 
vicieuse. Il peut encore y avoir enflure à la suite d’une torsion des 
doigts qui, de ce fait, se congestionnent. 

En cas d’œdème par mauvaise digestion, il n’est que d’inciser et 
d’appliquer les médicaments vésicants pour tirer l’humeur du pied. 
Par contre, si l’œdème vient du sang, fais un mélange [d’extrait de 
racine] d’acacia (al-qâqiya) et de grenadier sauvage ( mugât ), de 
myrrhe, de farine d’orge et de blanc d’œuf et oins le pied de cette 
pommade qui sera meilleure encore si tu y ajoutes de l’eau de 
chicorée ( hindabâ ) et de l’eau de coriandre ( kuzbura ) verte. Cette 
composition convient également pour les cas de sérosité et de foulure 
que nous venons de signaler et y fait bon effet. On peut enfin 
trouver une enflure du haut du pied de l’oiseau; elle est causée par 
les filandres et nous en avons donné le traitement au chapitre des 
filandres 1 . 

Si tu te proposes d'ouvrir le pied de l’Autour, bande-le lui 
préalablement d’un chiffon de lin mouillé que tu laisseras une 
bonne heure en place, puis enlève-le, dégage à l’aide d’un canif la 
région tuméfiée de son épiderme corné pour arriver aux tissus et 
incise-les au scalpel dans le sens longitudinal et non par le travers. 
Prends bien garde de ne pas léser veines et tendons, étanche le sang 
de la plaie, passes-y de l’huile de roses, appliques-y sur le champ 
du jaune d’œuf cuit mollet et panse le tout d’un linge; ainsi, 
l’oiseau guérira, avec la permission d’Allah. 

Ce mal ne frappa chez nous qu’un seul faucon Pèlerin; nous le 
soignâmes comme nous venons de l’indiquer et il guérit. 

* 

(Section 13) : 

[p. 91] De la cure des barbillons 

Lorsque l’Autour a une éruption de barbillons ( qulâ ‘), frotte-lui 
le palais à l’aloès (sabir) et au miel qui, tous deux, sont efficaces et, 
s’ils sont ingérés, ils ont un effet laxatif bienfaisant sur les viscères 
de l’oiseau. Si tu le veux, tu peux sans inconvénient inciser, au 
scalpel, la région des barbillons et bourrer la coupure de granules 
de camphre; cela fera sûrement bon effet. 


1. Voir supra, [Section 7] et infra, [Section 14]. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:50:00 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[85] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


293 


(Section 14) : 

De ce qui révèle l’existence de filandres en l’Autour 
et de leur cure 

Si tu vois l’Autour s’arracher les plumes, sache qu’il le fait à 
cause de filandres qui occupent ses entrailles, et c’est souvent le 
brayer qu’il se déplume ainsi. Pour l’en débarrasser, prends de 
l’écorce de grenade rêche, pile-la fin et saupoudres-en sur de la noix 
de côtelette de chèvre dont tu paîtras l’Autour trois jours de file; 
il doit ainsi guérir, avec la permission d’Allah. Tu as aussi le 
remède de prendre une grenade sucrée, d’en exprimer le jus, de 
hacher menu de la noix de côtelette, de mêler ce hachis au jus de 
grenade et de paître l’oiseau du tout; cela lui fera effet. 

Comme traitement, tu peux encore prendre une petite mesure de 
pois-chiches blancs, les torréfier légèrement à la poêle, les décorti¬ 
quer, les piler fin, prendre trois morceaux de viande, les enduire 
d’un soupçon de miel, les saupoudrer de la farine de pois-chiches 
et en paître l’Autour; avec cela, il expulsera toutes les filandres 
qu’il a dans le corps, avec la permission d’Allah. 

Tu as enfin la formule consistant à prendre une rave {lifta), à 
l’évider, à la remplir d’eau, à la faire chauffer au feu et à y jeter la 
valeur du demi pât de noix de côtelette; ce régime s'avérera cer¬ 
tainement bénéfique. 


(Section 15) : 

De la cure de chaleur 

Quand l’Autour est pris de chaleur, mets-lui dans le pât de 
l’huile de roses et de l’eau de roses pendant deux jours; cela est 
excellent : nous l’avons essayé et n’en avons constaté que d’heureux 
résultats. 


(Section 16) : 

[p. 92] De la cure des ongles de l’oiseau de vol quand 
ils se déchaussent 

Quand tu t’aperçois qu’un ongle de l’Autour est décollé, reprends- 
le, alors que la plaie est saignante, replace-le tant qu’il est encore 
vivant, enserre-le d’une fine mèche de filasse et imbibe le tout 
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d’huile de lin ( bizr ) chaude; cela est reconnu efficace. On recom¬ 
mande également d’entortiller l’ongle de filasse et d’imbiber 
d’huile de pied de bœuf (duhn al-akâri 1 ). On conseille enfin le 
lotier odorant (‘ anzarüt ) et le sang-dragon {dam, al-ahawayn). 


(Section 17) : 

De la cure du coup de froid 

Quand l’Autour a pris un coup de froid, on le soigne à l’aide de 
produits calorifiques, pour le réchauffer. La première des choses à 
faire, si cela lui arrive en cours de vol, est d’aller de suite balayer 
et nettoyer à fond sa chambre. Si l’on est au coucher du soleil, on 
garnira de braises un pot à feu que l’on placera dans la chambre. 
Revenu de la chasse, tu enlèveras le réchaud de la chambre, avant 
d’y entrer l’oiseau et de le mettre au bloc ; la chaleur de la pièce lui 
fera du bien. Le lendemain matin, va de bonne heure lui donner le 
pât qui sera un tendre pigeonneau que tu auras gavé au vin vieux, 
pendant la nuit; cela lui fera grand bien, surtout si, la veille, à la 
chasse, il a transpiré. Un tel remède est sans pareil et nous en avons 
fait l’expérience. Quand tu ressortiras au vol avec ton oiseau, aie 
soin de garnir ta fauconnière d’un pigeon gavé au vin et, quand 
l’Autour sera en sueur, si tu veux le repaître, égorge-lui le pigeon et 
donne-lui en pleine gorge; cela lui sera certainement profitable. 


(Section 18) : 

Du redressement des grandes pennes gauchies 

Si tu vois que des pennes de l’Autour ont été gauchies et sont sur 
le point de se rompre, fais bouillir de l’eau [p. 93] avec de l’aneth 
(Sibit) ou de la guimauve (hatmî) , filtre la décoction et plonges-y les 
pennes en les maintenant redressées; elles resteront droites en 
séchant. L’Autour ne froisse ses pennes que lorsqu’il est en démêlé 
avec de grosses proies ou quand il débat sur le poing ou quand on 
l’abat. Procède donc comme nous venons de le dire, et tu en auras 
de bons résultats, avec la permission d’Allàh. 
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(Section 19) : 

De la cure des écorchures survenant au pied de l’Autour 

Sache que ce qui cause les écorchures ( ( aqr) au pied de l’Autour 
est le fait qu’il trouve, en ses doigts, à se paître de sang. Il y donne 
alors du bec jusqu’à les faire saigner. Pour y remédier, pile fin du 
sang-dragon, mouille la région écorchée, répends-y la poudre et 
panse le tout avec un morceau de cuir salé que tu auras enduit très 
légèrement d’aloès dilué; cela fera perdre à l’oiseau la mauvaise 
habitude de se déchiqueter le pied du bec. 


(Section 20) : 

De ce qui provoque le rhume opïlant les narilles et de sa cure 

Sache que le rhume ou catarrhe ( sudda ) est causé par la fumée et 
la poussière. Pour le soigner, abats l’oiseau, instille-lui dans les 
narilles de l’huiJe de roses ou de violettes (banafsag) et débouche-les 
lui avec la pointe d’un tuyau de plume. Quand tu le paîtras, munis- 
toi d’une aile de pigeon ayant encore un peu de chair et offre-la lui 
à tirer; ce faisant, les mucosités emplissant ses narilles seront 
évacuées de force, ce qui fera éternuer l’oiseau et, en éternuant, il 
se dégagera la tête du mal qui s’y trouve et fera cesser la sécrétion 
de ses muqueuses nasales. Quelquefois aussi on lui frotte le palais 
à l’aloès, ce qui lui fait enfler la tête et le dégage de l’opilation; 
mais, avant de lui passer l’aloès, on l’oint d’un peu d’huile pour lui 
atténuer la douleur. Tu peux encore, comme traitement, prendre 
une tête d’ail, la piler avec du vinaigre de vin vieux et le lui instiller 
dans les narilles; tu porteras au poing le malade, pendant une 
heure, pour qu’il se débarrasse de ce qui le tient dans la tête, et tu le 
feras jardiner, en lui mettant le bassin pour qu’il s’y lave: ainsi, il 
guérira. 

Si l’oiseau a du mal à se défaire de son catarrhe [p. 94], prends de 
la bette ( silq ), fais-en un bouillon avec lequel tu fomenteras la région 
nasale de l’oiseau, pendant trois ou quatre jours; c’est là le mieux 
qu’on puisse lui faire. 

Ici prend fin la thérapeutique propre aux Autours. 

Louange à Allah, Maître des mondes! 
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(Section 21) : 

De ceux qui valent d’être embauchés comme porte-cages 

Si tu veux mettre à l’essai le valet porte-cage ( kundura ), dis-lui 
d’entrer dans la chambre aux oiseaux et d’en sortir l’Autour. S’il 
y entre tenant un aileron de volaille [comme tiroir], s’il adoise 
l’oiseau de partout, s’approche de lui, l’enlève de dessus le bloc et 
l’adoise encore, si, pour sortir de la chambre ou pour monter à 
cheval avec l’oiseau, il prodigue les mêmes attentions à l’Autour 
qu’au moment où il l’a levé du bloc et si, enfin, il l’adoise de nouveau, 
au moment de le remettre à la chambre, sache que cet homme 
connaît son art, ne le laisse pas partir et embauche-le moyennant 
ce qu’il demandera, car tu ne retrouverais pas son pareil. Par 
contre si, à ton ordre de sortir l’Autour de la chambre, le porte- 
cage y pénètre sans rien dans les mains, sache que celui-là ne sait 
rien du métier, qu’il n’est bon qu’à s’occuper des faucons Sacres et 
pas même des faucons Pèlerins. 

Le salaire mensuel, pour le premier de ces porte-cages, et en 
saison de vol, est d’au-moins deux dinars, tandis qu’il n’est que d’un 
dinar et demi pour le second type, à moins que ce dernier ne soit 
des gens de Bourlos qui sont spécialistes dans la capture du Héron 
vivant ; en ce cas, ses gages seront au plein tarif. 

Les chiffres que nous donnons ici sont ceux qui se pratiquent 
dans le lieu où nous vivons ; qui voudra pourra les prendre comme 
base, quitte à y ajouter ou à y retrancher en fonction de la fluctua¬ 
tion des cours, suivant les localités, car le montant des salaires 
augmente ou diminue selon que les prix de revient sont nets ou 
majorés de la taxe d’approvisionnement. 

De tomber sur un valet porte-cage plein de zèle est une chance 
unique, car la paresse de ces domestiques est devenue proverbiale! 
Et ce n’est pas n’importe lequel d’entre eux qui saura secourir 
convenablement l’Autour sur une prise; il est en effet de règle, 
dès que l’Autour a empiété poil ou plume, de lui égorger la proie sous 
le pied, de lui faire courtoisie du cœur de la bête, de le laisser tirer à 
loisir sur sa victime jusqu’à ce qu’il en ait assez de déplumer, puis de 
prélever une cuisse de la proie et de s’en servir de tiroir pour 
réclamer l’oiseau au poing car, dès qu’il l’aura aveuée, il sautera le 
gant sans se faire prier. 

(à suivre) 
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LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLE RIE 
{KITÂB AL-BAYZARA) 

rédigé vers 385/995 par le Grand-Fauconnier 
du calife fâtimide al- c Azïz bi-llàh 

IV 


FRANÇOIS VIRÉ 
(CHAPITRE V) 

DES FAUCONS SACRES 
{saqr, pl. suqür) 1 

(Section 1) : 

[p. 95] De la préférence donnée aux Sacres sur les Pèlerins en raison 
de la hardiesse qu’ils acquièrent et qui, d’office, leur confère la pré¬ 
séance. Des tons de leur pennage. De leurs poids. De la 
méthode de leur affaitage 

Nous nous sommes crus tenus de donner ce titre de rubrique du 
seul fait que tous les savants et les gens de vol ont toujours mis les 
faucons Pèlerins en tête. Mais nous, nous parlerons d’abord des 
faucons Sacres et ce, pour ce que nous avons constaté en eux de 
supériorité; cette raison impérieuse ne nous autorise pas à agir 
autrement. Nous expliquerons donc comment se présentent ces 
oiseaux et nous indiquerons quelles sont leurs proies au vol, après 
avoir fait état de leurs tons de pennage, de leurs poids extrêmes et 
de la bonne manière de les affaiter. Ainsi, quiconque entre les mains 
de qui parviendra notre présent traité pourra juger de qui a raison, 
entre nous et ceux qui font passer les Pèlerins avant les Sacres et ce, 
à la lumière de la science et non sous l’empire de la passion et de la 
partialité ; ce faisant, celui-là sera très près du vrai savant et suivra 
les pas du sage authentique. 


1. Le faucon Sacre {Falco cherrug) est un hivernant régulier en Égypte 
septentrionale, venant d’Europe orientale. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. 
cit., pp. 160, 589 et, pour la volerie, El 2 , sub Bayzara. 
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Des tons de leur -pennage 

Il y a le gris à dominance de blanc ; c’est le « gravelé » ( hasâwi ) 
qui hante les montagnes et les régions désertiques. Il y a encore le 
roux qui fréquente les plaines cultivées et les vallées. On trouve 
aussi le noir ou « marin » qui est celui qui hiverne dans les îles du 
littoral et, enfin, le beige ardoisé dont le manteau est à reflets 
moirés vert ; bien peu de gens connaissent cette dernière race 1 . 

De leurs poids 

Il en est dont le poids peut atteindre deux livres et demie à la 
mesure de Bagdad. Il en est aussi qui, malgré le travail du vol, 
atteignent deux livres un tiers et d’autres, enfin, qui font deux 
livres 2 . 


[p. 96] De la méthode de leur affaitage 

Quand le faucon Sacre est oiselé à la hutte 3 , il faut le ciller et l’y 
laisser une semaine entière, jusqu’à ce qu’il ose sauter le poing du 
fauconnier. Les fauconniers du Magrib ne le cillent pas et c’est ce 
qui diminue sa longévité, mais Allah sait le mieux cela et en décide 
le plus sagement! 

Quand il sera venu au gant, décille-le et va t’asseoir dans la foule 
pour lui donner de l’entregent. Il est un indice par lequel on sait 
que l’oiseau est soumis, c’est lorsqu’il prend de lui-même pleine 
gorge du pât. Ne lui répète pas trop souvent les aspersions à l’eau, 
si c’est un hagard, car cela lui ferait contracter le gros-dos (sawrank ) 4 . 
Quand, mis à la filière, il lie les pigeons d’escape, quand il te revient 
depuis une longue distance et quand tu as confiance en sa créance 


1. L’auteur mentionne, avec ce qu’il croit être deux races du Sacre, le 
Faucon d'Éléonore (Falco eleonorae) qui présente une forme sombre et une 
forme claire et qui est essentiellement marin, nichant dans les îles côtières de 
la Méditerranée. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 160-2, 589. 

2. Soit 925 gr., 863 gr. 50, 740 gr., en prenant la livre de Bagdad à 370 gr. 
Ces chiffres sont exacts. 

3. L’oiseleur, dissimulé dans une hutte ( küh ), attire le rapace à l’aide d’un 
appelant vivant, le plus souvent un pigeon, tenu en filière dans l’aire de 
rabat d’un panneau mobile à tirasse. Le prédateur, occupé à lier le pigeon au 
sol, se trouve aussitôt prisonnier du filet qui l’a recouvert. Ce mode de 
capture est toujours en vigueur dans les régions d’Orient où l’on piatique 
encore la volerie. Voir nos Falconaria arabica, dans Arabica, IX, fasc. 2, 
pp. 177-8, sub racine K WH. 

4. Forme d’aspergillose. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:48:02 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[91] LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 41 

au rappel, fais-le voler sur sa foi, jets flottants. Quand il te reviendra 
de tout lieu, tu n’auras plus rien à lui apprendre du rappel. 

Quand tu en auras introduit un certain nombre, selon les principes 
que nous venons de donner, rappelle-les en troupe, par paires, sur 
pigeons d’escape; isole ceux qui se montreront pilleurs et garde à 
part et ensemble ceux qui auront, en bonne harmonie, répondu au 
rappel. Quand tu te proposeras de les duire, avec escapes, au vol 
de tel ou tel gibier, tu verras que certains sont de bonne affaire sur 
le poil, tandis que d’autres valent mieux sur la plume; le Sacre 
pesant est fait pour le vol du poil, tandis que le léger est bon pour la 
plume et fait merveille au vol pour Héron, car il lui faut alors 
monter sur l’aile et nager aux nues ; il n’y a que lui pour y exceller. 
Ce que l’on connaît en Irak est un jet magnifique dont voici 
description. 

Il s’agit de te procurer un Héron que tu cilleras et de recommander 
au valet porte-cage que, dès qu’il verrait un Héron sauvage, il 
repère l’endroit où il se tient et que, muni d’un panneau, il aille l’y 
dresser, après avoir fait partir l’hôte du lieu. Il postera le Héron 
cillé là où était le sauvage et ce dernier, à la vue de l’intrus, piquera 
pour défendre son domaine et tombera dans le filet; [p. 97] tu 
pourras dès lors t’en emparer et, de cette manière, tu t’en pro¬ 
cureras autant que tu voudras. Pour ce genre de capture, je n’ai pas 
vu plus habiles que les gens de Bourlos et ils appellent le Héron al- 
bü fardân (= « le solitaire »). Une fois ton Héron attrapé, rapporte- 
le à la maison et, le lendemain, sors le Sacre aux jardins en te faisant 
accompagner d’un aide portant le Héron que tu cilleras et sur le 
croupion duquel tu attacheras un morceau de chair pris dans la 
fauconnière. Quand le Sacre aveuera l’échassier ainsi acharné, il y 
viendra tirer, en se posant sur son dos. Une fois que ton oiseau aura 
pris l’habitude de venir crocher le croupion du Héron pour y 
prendre bécades, diminue chaque jour un peu plus le morceau de 
chair jusqu’à ce qu’il y vienne pour rien. Quand tu auras bien 
répété l’exercice tel que nous venons de le dire, de sorte que le 
Sacre vole sus au Héron de toutes directions, va aux jardins muni 
d’un Héron semi-cilié, cache-toi dans un fossé d’irrigation et 
escape-le lui de ta main. Si tu as pu obtenir bonne intelligence 
entre deux Sacres, jette-les de concert sur l’escape. S’ils le lient, 
égorge la prise et laisse-les s’en repaître. Laisse-les se reposer le 
lendemain et, le surlendemain, sors en campagne en emportant un 
jeune Héron tendre non cillé, cache-toi et escape-le en y jetant les 
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Sacres; s’ils font prise, repais-les-en à pleine gorge, après la leur 
avoir égorgée, et donne-leur repos le lendemain. Le jour suivant, 
va dans les cultures maraîchères, cherche un trou d’eau où se tient 
un Héron, mets l’échassier à la branloire et jette-lui les Sacres; s’ils 
font prise, repais-les sur la proie et, s’ils volent en défaut, donne- 
leur pleine gorge de la fauconnière, car il ne tarderont pas à faire 
prise et à devenir de bonne affaire. Après cela, il n’y a plus rien à 
leur demander de tout l’hiver. L’été suivant, prends une Oie grise 
domestique, noue-lui au cou un chiffon de feutre rouge, cille-la, 
acharne-lui la croupe comme tu l’avais fait pour le Héron et bride- 
lui solidement les ailes pour qu’elle n’en frappe pas le Sacre, quand 
il arrivera sur elle. Quand ton oiseau volera sus à l’Oie, de toutes 
directions, va dans les cultures maraîchères, place l’Oie dans les 
plantations d’alfa, assieds-toi à quelque distance, en te cachant la 
tête pour que ton Sacre ne te reconnaisse pas, car c'est un vicieux : 
dès qu’il reconnaît la fauconnière, il n’y a plus rien à en tirer et tous 
les « yeux noirs » (= les falconidés) sont de même. Si donc tu fais 
de point en point ce que nous venons de t’indiquer, si ton Sacre 
vole à l’Oie du plus loin qu’il l’aveue et se comporte comme il le 
faisait en aveuant, de l’autre bout du jardin, le volatile dans ta 
main, enlève le feutre du cou de l’Oie [p. 98] d’escape et égorge la 
prise, dans la main du Sacre, tous les trois jours; n’oublie surtout 
pas de la lui égorger dans sa main et répète l’opération à trois 
reprises. Quand tu seras parvenu à obtenir le degré que nous venons 
d’expliquer, cherche la remise d’une Outarde-barbue ( hubrug ) 1 
piéteuse et vas-y avant le lever du soleil, car le Sacre, sitôt entré 
dans l’alfa, l’aveuera de loin. Avance avec ton oiseau pour t’assurer 
que c’est bien une Outarde-barbue et jette-le dessus; s’il fait prise, 
égorge-la lui dans la main et laisse-le s’en repaître, s’il vole en 


1. L’Outarde-barbue ou Grande-Outarde (Otis tarda) est, de nos jours, à 
peu près inconnue en Égypte et sa disparition, comme migratrice régulière, 
ne doit pas remonter à plus d’un siècle, ainsi que cela se produisit en France 
où nos aïeuls pouvait la chasser, lors de sa migration descendante. Le 
témoignage irréfutable que donne ici l’auteur de l’apparition en Égypte 
deltaïque et, notamment, dans les terres basses de Bourlos, à l’Est d’Alexan¬ 
drie, de ce gros volatile qu’il décrit si bien, fait de ce passage un document 
ornithologique de première valeur. Actuellement, l’Outarde-barbue descend 
en Asie mineure, en Syrie et en Irak, à l’Est, et on la trouve nicheuse, au 
Maroc, dans le Tangérois. Il semble que le terme hubrug, d’origine persanne, 
avec les variantes hubrum, hubrür, soit l’onomatopée de son bas roucoulement 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. rit., pp. 197-9, 597. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:48:02 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[93] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


43 


défaut, égorge-lui un pigeon dans la main et repais-le dessus. Le 
lendemain sera pour lui repos, et tu n’iras aux champs que le 
surlendemain, à la quête d’une Outarde-barbue piéteuse ; il en fera 
alors certainement prise. Quand il aura lié son Outarde, repais-le 
sur le vif, la chair de ce gibier étant goûteuse et succulente. S’il a f ailli 
la proie, repais-le de ta main en quatre ou cinq gorges successives. 
Tu peux dès lors tenter de voler ce même gibier, non plus à un 
seul, mais à deux Sacres en compagnie, de manière à rendre tous 
tes oiseaux de bonne affaire pour ce vol. Le mâle de l’Outarde- 
barbue se nomme harab {— « barbe hirsute ») et la femelle faddâda / 
fudâda (= « la fière »). Il nous est arrivé de mesurer l’envergure du 
mâle et nous y avons trouvé dix-huit ampans 1 ; celle de la femelle 
était inférieure à ce chiffre. Le mâle porte une barbe sous laquelle 
se situe l’endroit exact où il faut l’égorger, or ceux qui volent 
l’Outarde-barbue ne savent pas toujours l’égorger correctement et, 
seuls, les gens de Bourlos y sont experts, tandis que les fauconniers 
d’Irak n’y entendent rien. Nous avons déjà indiqué quels vols ils 
pratiquaient, ainsi que ceux que l’on voit ailleurs ; aussi, allons-nous 
décrire à présent comment on duit le Sacre au vol pour gazelle, 
puis à celui pour Grue. A ce propos, on se vante beaucoup en 
Irak de voler la Grue, or nous avons vu des fauconniers de ce pays 
qui prétendaient voler la Grue au Sacre, alors que devant nous ils 
n’en prirent jamais une seule. Par contre, nous avons eu l’exemple 
de gens d’Égypte qui, avec le Sacre, prenaient aussi bien la Grue 
que l’Outarde-barbue, encore qu’ils fussent mieux entraînés au vol 
pour Outarde. Nous avons toutefois appris que, sous le règne d’al- 
Ihsïd 2 , un homme du nom d’Ibn Sa'd al-Hà’im vola la Grue au 
Sacre, ce qui pour les gens de l’époque tenait du miracle. 

Quand nous en aurons terminé avec la question du vol, nous 
envisagerons ce que requiert la mise à la mue, en indiquant ce qui 
est bénéfique contre les affections des Sacres. 


1. Le chiffre de dix-huit empans est quelque peu exagéré, car il représente¬ 
rait une envergure approximative de 3 m., 60, or que celle de la Grande- 
Outarde est, au maximum, de 2 m., 60 pour le mâle. D’ailleurs, il reste à 
savoir quelle longueur l’auteur donne à l’empan. 

2. Muhammad b. Tugg dit al-Ihsîd, gouverneur d’Égypte, fonda, en 323/ 
935, une dynastie héréditaire qui se maintint jusqu’en 358/969. Voir El 2 , 
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(Section 2) : 

[p. 99] De la méthode d’affaitage du Sacre au vol pour gazelle 

Du dispositif requis pour ce faire. Comment l’affaitent les gens du 
Magrib qui sont plus habiles à voler la gazelle que ceux d’Orient. 
Justification de nos assertions. 

(A) Méthode d’affaitage des gens d’Orient 

Nous commencerons par parler du mode d’affaitage des gens 
d’Orient, en indiquant à quel moment de l’année il se pratique. 

Sache donc que les gens d’Orient commencent l’affaitage au vol 
pour gazelle à l’époque de la mansion du Capricorne et avec le 
printemps. Pour ce faire, il faut tout d’abord se munir d’une 
véritable peau de gazelle, la bourrer de paille de manière à lui 
redonner forme, piquer des bâtons à la place des pattes, recoudre 
les découpures et fixer solidement de la chair entre les deux cornes. 
On paîtra le Sacre sur cette chair jusqu’à ce qu’il y vole de lui- 
même et, chaque fois qu’il y sera venu sans se faire prier, on dimi¬ 
nuera la portion jusqu’à ce qu’il rejoigne le mannequin sans y 
trouver de pât. 

Quand l’affaiteur aura ainsi entraîné un certain nombre de 
Sacres à joindre la gazelle factice, il les emmènera au désert, en se 
faisant accompagner d’un aide qui devra trancher le jarret d’une 
gazelle d’escape et la faire courir au bout d’un long cordeau de 
chanvre passé en nœud coulant à la patte. Les Sacres seront 
postés là d’où l’on ne peut voir la gazelle, et l’aide qui retient la 
gazelle à longueur de corde se dissimulera, devant rester à contre¬ 
vent. On sort alors les Sacres au clair et on doit les jeter dès qu’ils 
ont aveué la gazelle; apercevant les oiseaux sur l’aile, l’aide 
se dresse aussitôt et forhue à la gazelle pour la faire trotter, 
tout en courant avec elle pour décider les Sacres à l’entreprise. 
Sitôt qu’elle est agriffée, l’aide la renverse à terre, l’égorge 
sous leurs mains et les y laisse faire curée à leur soûl. Le lende¬ 
main est jour de repos à la chambre pour les oiseaux et, le 
surlendemain, on leur fait refaire l’exercice avec une nouvelle 
gazelle et en un autre heu; mais cette fois l’aide fait courir 
l’animal d’escape beaucoup plus vite [p. 100] que le premier. 
Dès que les Sacres l’ont agriffé, il l’égorge et les en repait. 
On leur accorde encore une journée d’inaction pendant laquelle ils 
sont pus de cœur d’agneau ou de chair vive, à raison de cinqdir- 
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hems 1 par oiseau ; on ne leur donne pas de chair de chevrette ni de 
volatile, car ils en auraient pour toute la journée avant de l’enduire. 
J’ai eu entre les mains des Sacres qui s’étaient empelotés et qui 
me causaient les ennuis que je viens de signaler. A ce propos, un 
vétéran parmi les amateurs du vol pour gazelle m’a révélé qu’il 
prenait de la laine d’une pelisse qu’il portait, qu’il l’imbibait de 
sang et qu’il la donnait en pât aux Sacres, le jour où il les faisait 
voler ; cette façon de faire renferme, à la fois, le meilleur et le pire. 

Donc, quand tu auras fait reposer tes Sacres, si tu décides une 
sortie au désert, il te faut emmener une gazelle et partir de bon 
matin pour aller le plus loin possible, si loin que tu ne penseras plus 
pouvoir revenir. Confie la gazelle à un aide qui la cachera dans un 
sac à fourrage, après lui avoir tranché le tendon d’un jarret ou lui 
avoir profondément fendu d’un coup de couteau un sabot, entre 
les deux ongles. Va faire relâcher l’animal au large, abandonné à lui 
même, apprête les Sacres à l’envol et, s’ils aveuent et convoitent la 
proie, jette-les, tout en forhuant à la bête pour la faire courir sans 
arrêt. Il faut en même temps qu’un valet de chien tienne en laisse, 
à l’écart, un lévrier; si les Sacres entreprennent et lient à la tête 
la gazelle, égorge-la leur qu’ils y prennent gorge chaude tout leur 
soûl, mais si tu crains que la bête poursuivie ne prenne trop 
d’avance sur les oiseaux et ne les sème en route, fais donner le 
lévrier pour la mettre bas, égorge-la et repais-en tes rapaces. Après 
ce vol, laisse-les au repos, ainsi que nous te l’avons déjà dit. Quand 
tu auras répété par trois fois cet exercice, sors au désert, détourne 
un jeune cabri de gazelle et jette-lui les Sacres qui ne refuseront pas 
l'entreprise et feront sûrement prise. Dès lors, continue de voler les 
cabris de gazelle et repais tes oiseaux sur leur droit, à chaque prise, 
pour accroître leur hardiesse sur les petits de gazelle. Tu pourras 
à ce moment les jeter sur une femelle adulte, en opérant comme 
nous venons de te l’indiquer. Puis, ce sera la mue et, quand ils 
en seront sur la tierce de chaque aile, on leur nouera la longe. 
Chez nous, en Égypte, on ne les met pas à la muette avant que 
ne vienne dans le pays le Sacre sors, ce qui a heu aux alentours 
de la fête du Nawrüz 2 ; [p. ioi] nous avons vu, une année, 


1. Soit 12 gr., 50, à raison de 2 gr. 50 le dirhem. 

2. La fête du Nawrüz ou Nayrüz, c’est-à-dire fête du « jour nouveau », 
était le premier jour de l’année solaire du calendrier perse et correspondait à 
l’équinoxe de printemps, au moment où le soleil entre dans le signe du 
Bélier. Cependant, l’usage, pendant des siècles, d’une année solaire impar- 
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oiseler un Sacre sors, à Belbeis 1 , dix-huit jours avant le Nawrüz. 

Dès que tu lui as noué la longe, le Sacre ne réclame d’autre soin 
que d’être fortifié et d’être pu de vif avec, trois fois la semaine, du 
sésame décortiqué ajouté à la chair vive. S’il est bien au calme et si 
tu lui as coupé l’échauffement à l’aide du « sédatif » (barûd) dont nous 
avons plus haut, en ce traité, donné la formule, tu pourras, au bout 
de vingt jours, lui dépenner le balai des vieilles pennes; il sortira 
refait quarante jours plus tard, avec la permission d’Allah. Si tu 
l’as habitué à avoir son bassin d’eau, ne le lui enlève pas un seul 
jour de la semaine, mais si tu ne l’y as pas habitué, cela ne tire pas 
à conséquence. 

Voilà donc exposé ce que nous savons de l’affaitage au vol pour 
gazelle, selon la manière de faire des gens d’Orient. 

(B) Méthode d’affaitage des gens du Magrib 

Sache que l’affaitage dont usent les gens du Magrib est le même 
que celui des gens d’Orient et il n’est guère, entre les deux, qu’une 

faite entraîna un décalage croissant de la date de cette fête, si bien qu’en 
Égypte, au X e siècle, elle tombait le 29 août, correspondant au premier 
jour du mois de Tüt du calendrier copte, ainsi que l’indique le Calendrier de 
Cordoue (2 e édit., Leyde 1961, pp. 130-1) qui ajoute: «... la population 
allume des feux et verse de l’eau ». Il s’agissait là d’une fête essentiellement 
populaire que toléraient les califes fàtimides, malgré son caractère profane, 
car elle était un lointain héritage des traditions persanes. Deux documents 
viennent confirmer l’exactitude des renseignements donnés par le Calendrier 
de Cordoue ; d’une part, la chronique d’iBN Muyassar (Ahbâr Misr, éd. 
H. Massé, Caire 1919, p. 46) rapporte qu’au mois de dû l-higga 363/août 
974, le calife al-Mu c izz li-dïn Allah interdit aux Cairotes d’allumer des feux 
et de jeter de l’eau dans les avenues bordées d’arbres, à l’occasion du Nawrüz. 
Cette interdiction, dictée en vue d’éviter le danger d’incendie, fut promul¬ 
guée en août, sans doute à la veille des festivités. D’autre part, le témoignage 
donné ici par l’auteur est irréfutable, étant fondé sur la réalité des faits; 
c’est à la mi-août qu’arrivent, en Égypte, les faucons sors, jeunes de l’année 
très recherchés en volerie et préférés aux adultes dits « hagards » et c’est, 
aussi, la période de mue intense pendant laquelle le fauconnier noue la longe 
à ses oiseaux. Il faut attendre la réforme du sultan Galâl al-dïn Malik-Sâh, 
de 471/1079, pour voir le Nawrüz de nouveau fixé à l’équinoxe de printemps 
(alors le 17 mars julien). Voir H. Massé, Le « Naurouz-nâmè de Omar 
Kkayyâm, dans Annales I.E.O., Alger 1937, t. III, pp. 238-65; M. Canard, 
Le cérémonial fatimite et le cérémonial byzantin. Essai de comparaison, dans 
Byzantion, 1951, 2 e fasc., pp. 355-420; H. P. J. Renaud, Sur la date du 
Nairuz en Espagne Musulmane, dans Bulletin des Études Arabes, n° 15, 
Alger 1943, pp. 143-5; El, sub Nawrüz. 

1. Elevée sur les ruines de l’antique Byblos dont elle conserve le nom, à 
soixante-dix kilomètres au Nord-Est du Caire. C’est en cette localité que 
mourut, dans sa quarante-deuxième année ( ramadan 386/octobre 996), le 
calife al- c Azïz bi-Uàh, protecteur de l’auteur. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:48:02 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




[ 97 ] 


LE TRAITÉ DE L’ART DE VOLERIE 


47 


différence d’époques, dans l’année. Au Magrib, ce sont les Sacres 
qu’ils affaitent en premier pour pouvoir voler les mâles de gazelle 
d’un bout à l’autre de l’année; d’ailleurs, ils ne connaissent, comme 
gros gibier, que mâle et femelle de gazelle. J’ai pu constater, moi- 
même, la surprenante hardiesse de leurs oiseaux, car ceux-ci nous 
arrivaient de l’Ouest, de Barqa et de chez Ibn Bulukkïn (Bologgïn ) 1 . 
Certes, je ne peux prétendre avoir affaité un seul Sacre au vol pour 
gazelle, mais je faisais voler les meilleurs de ces oiseaux que l’on 
puisse trouver en Occident musulman. 

Nous avions reçu, de la part d’Ibn Bulukkïn, tout un lot de 
Sacres parmi lesquels se trouvait un faucon Pèlerin dont l’excellence 
au vol dépassait toute description. Notre Maître, l’Émir des 
Croyants, fit un soir une chevauchée jusqu’à la montagne et 
reconnut une harde de gazelles; il y jeta les Sacres et, une femelle 
s’étant détachée de la harde, il me prit du gant ce fameux Pèlerin 
et le lui jeta au poil. Sur ce, nous nous occupâmes des Sacres qui 
avaient fait prise et nous ne pensâmes plus au Pèlerin. Par la suite, 
je retournai à sa recherche, mais ne le vis point parmi les autres 
oiseaux. Les fauconniers arrivèrent alors, et je leur confiai les 
oiseaux de l’équipage, en leur disant : « Mon Pèlerin a dérobé ses 
sonnettes! ». Remontant en selle, je rejoignis notre Maître, Prince 


i. Le nom d’Ibn Bâbân qui ne représente aucun personnage est une 
mauvaise lecture dûe sans doute, à une graphie fautive dans le manuscrit, 
d'Ibn Bulukkïn (prononcé Bologgïn) ; la logique même du texte et la réalité 
historique concourent à cette restitution. 

Al-Mansür Ibn Yüsuf Bologgïn (373-86/984-96), surnommé ‘Uddat 
al- c Azïz bi-llàh (= ♦ Renfort d’al- c Azïz bi-llâh »), fut le second prince zïride 
d’Ifrïqiya d’obédience fàtimide. Succédant à son père au gouvernorat de 
Kairouan, sur nomination du calife al- c Azïz bi-llâh, Ibn Bologgïn donnait le 
caractère héréditaire à cette charge et affermissait, ainsi, les bases de la 
dynastie zïride qui ne songera, dès lors, qu’à s'affranchir du Caire. L’historien 
tunisien Ibn Abî Dinar (XVII e siècle), compilateur de chroniques anté¬ 
rieures, rapporte, dans son Kitâb al-Mu'nis . . . (Tunis 1286/1869, PP- 75-7), 
qu’Ibn Bologgïn envoya, en vassal soumis, au calife d’Égypte, de somptueux 
cadeaux d’une valeur d’un million de dinars en l’année 374/984-5. Il est 
permis de supposer que les oiseaux de vol dont parle l'auteur de ce traité 
étaient au nombre de ces présents. Le calife al-'Azïz bi-llâh, soucieux de son 
autorité et en échange de bons procédés, sinon d’amitié, répondit à son vassal 
d’Ifrïqiya par des munificences princières, en 376/986, qu’il réitéra, en 384/ 
994, par l’envoi d’éléphants. Ibn Bologgïn précéda de six mois, dans la 
tombe, son suzerain al- c Azïz bi-llâh, et ce n’est que sous le règne de son 
petit-fils al-Mu c izz b. Bâdïs, vers 435/1043-4, que se produira la rupture 
avec les Fàfimides du Caire. Voir H. R. Idris, La Berbêrie Orientale sous les 
Zïrïdes. X-XII e s. ( Public. I.E.O., Alger), 2 vol., Paris 1962. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:48:02 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




48 


F. VIRÉ 


[98] 


du moment [p. 102] et du temps, qui me demanda où était mon 
Pèlerin et, lui ayant répondu que je pensais qu’il s’était écarté, il 
me lança: «Tu as réussi! ». C’était là tout ce qu’il disait de plus 
violent, quand il s’emportait, tenant, par cette fine éducation, de 
son ancêtre, l’Envoyé d’Allah, car Allah dit de lui, en raison de la 
bonté de son caractère : « En vérité, tu es d’une condition morale 
éminente! » 1 . Ah! comme ceux qui sont fils de Muhammad, de 'Ali 
et de Fàtima sont dignes d’hériter du caractère de tels aïeux! 
(bénédictions d’Allàh sur eux tous!). Je tournai bride, fort tour¬ 
menté. Or, j’avais sous moi un coursier hors de pair et j’étais 
accompagné d’un groupe de mes serviteurs; notre Maître ayant 
prolongé la partie de chasse, je ne cessai donc d’explorer le désert 
jusqu’aux approches du coucher du soleil. C’est alors que j’aperçus 
quelque chose, au loin; je m’y dirigeai, mais mon cheval broncha 
et je dus le tenir sous le mors dans la direction de la silhouette qui 
n’était autre que le Pèlerin agriffé à la femelle de gazelle à qui il 
avait lacéré les oreilles et qui ruisselait de sang. Or, l’oiseau était 
tout seul, n’ayant eu ni l’aide d’un chien ni le secours de l’homme ; 
je piquai des deux vers la gazelle qui, m’ayant éventé, se remit sur 
pattes et galopa droit à la montagne. Le Pèlerin, l’ayant lâchée, se 
mit sur l’aile, la prit en chasse, la rejoignit et lui crocha la tête, 
mais elle s’en débarrassa, en se secouant, et continua de fuir. 
L’oiseau cependant la rattrapa et la lia de nouveau mais, à mon 
approche, la bête se releva et gagna une retraite où elle se coucha, 
tandis que le Pèlerin tenait amont. Je mis pied à terre, prononçai la 
formule du takbïr, égorgeai la gazelle et y laissai le Pèlerin se 
repaître. Je m’en revins ensuite pour mettre notre Maître au 
courant, et mon oncle arriva et me demanda : « Maître, as-tu 
retrouvé l’oiseau? ». Et, à ma réponse affirmative, il ajouta: «Tu 
as fait souci à notre Maître ». Nous vînmes ensemble le trouver, 
baisâmes le sol devant lui et, m’ayant demandé si j’avais récupéré 
l’oiseau, je le rassurai. Il s’enquit alors: «Et comment les choses 
se sont-elles passées ? ». Je lui fis, sur ce, le récit des péripéties et il 
déclara: «Je n’ai jamais entendu narrer pareille chose, ni moi ni 
personne! ». Là-dessus, il regagna son somptueux palais qu’emplit 
une gloire impérissable, palais dont je n’ai jamais vu ni ne pense 
voir un jour le pendant! 2 

1. Coran, LXVIII, 4. 

2. Le calife al- c Azïz bi-llàh fut, en effet, un grand bâtisseur et, d’après 
Ibn Hallikàn (Wafayàt, II, 199 sq.), il fit édifier le Qa?r al-bahr = « Palais 
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Il m’a été donné de voir, de ces Sacres volant les gazelles, un 
nombre tel que l’on ne peut en avoir entendu énoncer de semblable! 
C’est que l’on en jetait trois à la fois, puis deux sur un même mâle 
de gazelle; voilà ce que les gens d’Orient ne connaissent pas, car 
il leur faut [p. 103] deux ou trois ans d’affaitage avant de voler le 
mâle, alors que les gens du Magrib le font dès la première année, 
forçant par là notre admiration. 

J’avais, une certaine année, demandé à notre Maître la permis¬ 
sion de faire une expédition de vol à Tarnüt * 1 et je m’embarquai, 
par voie d’eau, avant la nuit, car nous étions alors au plus fort 
de la canicule. Nous touchâmes la localité le lendemain, à l’aube, 
avec huit Sacres que je répartis en deux équipages de vol; pour ma 
part, j’en pris quatre que je n’avais pas duits moi-même et parmi 
lesquels l’un s’appelait Abü Calbün (= le Père-la-victoire). Je 
descendis dans les terres basses des alluvions du Nil, tandis que 
l’autre équipage gravit les hauteurs voisines; de leur côté, ils 
firent quatre prises en quatre jets et il en fut pour nous de même 
car, en quatre jets également, nous arrêtâmes trois mâles et une 
femelle de gazelle, avec l’aide d’un seul lévrier. Nous totalisions 
ainsi huit prises en huit vols et, comme il faisait alors très chaud, 
nous repûmes les oiseaux. Je n’ai certes jamais vu personne, en 
Égypte, réaliser un tel tableau et l’on n’y pourra jamais voler avec 
autant d’oiseaux à la fois que nous en avions jeté. 

Parmi les maladies des oiseaux de vol que nous faisaient parvenir 
les gens du Magrib, nous en observâmes que nous ne connaissions 
pas et, notamment, l’une d’elles qui prenait l’oiseau à la base de la 
mandibule supérieure. Ils appelaient cela al-dikrâra 2 , et tout 
oiseau qui en était frappé mourait inéluctablement. J’ai aussi 
remarqué un excellent procédé dont ils usent quand la main de 
l’oiseau est atteinte d’aggravée. Ils lui confectionnent un sachet de 
cuir, en y perçant des trous pour laisser sortir les ongles ; le sachet 


de la mer » auquel l’auteur fait ici allusion, le Qasr al-dahab = « Palais de 
l’or », les villégiatures princières de ‘Ayn Sams et deux grandes-mosquées 
du Caire dont l'une deviendra la célèbre Université al-Azhar. 

1. L’ancienne Terenuthis, sur le Nil, à environ quatre-vingts kilomètres 
au Nord-Ouest du Caire. C'est en ce lieu que le chef arabe ‘Amr b. l- c Às 
battit, en 20/641, les Byzantins, ouvrant ainsi l’Égypte à l’Islam. Il ne 
reste, aujourd’hui, aucune trace de cette localité. 

2. C’est ce que nos fauconniers médiévaux appelaient « formi » ou 

« fourmi »; cette affection entraîne la chute de la gaine cornée du bec. 
Arabica XIII 4 
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s’étrangle autour de la jambe par un lacet en coulisse, à la manière 
d’une muselière de chameau, que l’on noue sous le jet, l’oiseau n’en 
souffre pas et on peut ainsi le faire voler. 


(chapitre vi) 

[p. 104] DES FAUCONS PÈLERINS 

(sâhïn, pl. sawâhin) 1 

(Section 1) : 

Des tons de leur pennage. De leurs poids 

Parmi les tons de leur pennage, il y a le strié blanc et brun en 
lequel domine le blanc, il y a le roux et, enfin, le noir qui est le 
« marin » ( bahrï ) pure race. Leur poids va de deux livres et demie 
à trois livres, à la mesure de Bagdad ; néanmoins, ils peuvent peser 
plus ou moins que cela 2 . 


(Section 2) : 

De la méthode de leur affaitage 

Quand tu as oiselé le Pèlerin à la hutte 3 , cille-le et laisse-l’y 
jusqu’à ce qu’il consente à sauter le poing, puis donne-lui un peu 

1. Le faucon Pèlerin {Falco peregrinus) se présente, au Nord de l’Afrique, 
sous plusieurs races, tant migratrices que sédentaires, dont la systématique 
est compliquée du fait du chevauchement de leurs aires de reproduction. 
L’Égypte connaît, comme migratrices, les races F. p. peregrinus et F. p. 
calidus qui, venant d’Europe, traversent le Sahara et, comme nicheuse 
sédentaire, la race F. p. pelegrinoïdes typique par sa plage nucale rousse. La 
volerie orientale classait les Pèlerins en deux catégories fondées sur leurs 
lieux d’origine et de nidification; c’était, d’une part, le Pèlerin «marin» 
(bahrï, pl. bahârï) migrateur, visiteur hivernant venu « de par les mers » et, 
d’autre part, le Pèlerin « montagnard » ( kühï pl. kawâhï, du persan küh = 
montagne), nicheur dans les hauts massifs du Taurus, du Kurdistan et de 
Perse (voir ce que dit l’auteur infra, p. 107). Voir R. D. Etchecopar . . ., 
op. cit., pp. 156-7, 589; EF, sub Bayzara. 

2. Soit de 925 gr. à 1110 gr., en prenant la livre de Bagdad à 370 gr., ce qui 
est rigoureusement exact pour le poids de la femelle qui, seule, est oiseau de 
volerie (poids reconnu en ornithologie: de 925 gr. à 1000 gr. pour la femelle 
et de 580 gr. à 635 gr. pour le mâle). Voir P. Géroudet, Les Rapaces, 2 e 
édit., Neuchâtel 1947, pp. 47-8. 

3. Voir supra, note 3, p. [90]. 
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de lumière, car il est, de même que l’Épervier, plus fragile que la 
coupe de verre qui se brise au moindre choc, et le Sacre est plus 
laborieux que lui dans le travail. Une fois soumis, rappelle-le à la 
filière sur pigeon. S’il y vient, repais-le dessus puis, le lendemain 
de très bon matin, répète le rappel et, s’il arrive sur le pigeon, 
escamote-le lui, en lui forhuant en face ; s’il fait demi tour, au bout 
de sa filière, il devra à ton cri se retourner et, dès qu’il montre sa 
tête, jette-lui le pigeon. S’il le lie, repais-le dessus; reprends-le le 
lendemain matin, mets-le hors filière, les jets aux mains, fais-lui 
chevaucher le poing, montre-lui le pigeon et mets-le amont. S’il 
vole à cernes, deux ou trois tours, sur ta tête, lance-lui le pigeon et 
donne-lui en pleine gorge. Quand tu auras répété l’exercice, de 
sorte que le Pèlerin tienne bien son degré amont, mets en la 
fauconnière un oiseau d’eau, prends ton élève au poing, jette-le 
amont et, dès qu’il sera au branle, sors l’oiseau d’eau de la faucon¬ 
nière et escape-le lui. S’il fait prise, égorge-le lui, repais-le dessus, 
fais-lui réintégrer la chambre et mets-le au bloc. Trois jours après, 
sors dans les cultures maraîchères, en emportant avec toi un 
oiseau d’eau, cherche un ru d’irrigation fréquenté par la sauvagine, 
mets ton Pèlerin amont pour qu’il atteigne son plafond en volant à 
tours car, plus il monte à la nue, plus il prend [p. 105] l'avantage 
sur le gibier d’eau. Quand il sera au haut du vent, fais-lui envoler la 
sauvagine qui, elle, sera au bas du vent et c’est là une position 
favorable pour le rapace; il ne faudra donc pas la lui faire lever 
tant qu’il sera sous le vent. S’il fait prise, repais-le et, s’il vole en 
défaut, repais-le de même, car il prendra la fois suivante. Pour 
voler, tiens-le sur sa faim car, s’il n’a pas appétit de chair, il écume 
la proie. Quand le Pèlerin tient du bas, il ne monte pas trop haut à 
la nue et c’est sa légèreté qui le fait tenir amont, en vol à cernes; 
si tu le laisses s’élever au dernier degré, il lui sera difficile d’effectuer 
sa descente, à ton rappel. 

Le Pèlerin est, de nature, écartable ; de passer une nuit au serein 
ne lui vaut rien et le rend un peu plus quinteux. De plus, quand il 
convoite une proie, il ne s’en détourne plus et, quand tu l’as duit 
à l’escape sur tel gibier, il te le liera, un jour, deux jours, puis, 
voyant un gibier que tu ne lui auras jamais escapé, il se jettera 
dessus, bien que n’en ayant pas encore goûté la chair; ce com¬ 
portement est en lui instinctif. Mais il est aussi très prompt à se 
reprendre: il entreprendra aujourd’hui telle proie que, demain, 
il dédaignera et cela lui vient de son manque d’énergie car, s’il 
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était courageux, il ne refuserait jamais la proie. Nous avons vu le 
Sacre refuser d’abord, une proie et la rencontrant plus tard, ne 
plus la refuser et en être plus avaricieux qu’au début; c’est que le 
Sacre est plus hardi que le Pèlerin, d’où qu’il vienne, et il vole tout 
ce que vole le Pèlerin: la sauvagine, l’Oie-sauvage et le Héron. Le 
Sacre se montre plus ardent, plus laborieux dans le travail et de 
hardiesse plus durable que le Pèlerin; c’est le «cellerier » du vaga¬ 
bond ( suHük ), car il vole tout, de la gazelle à la Grue, celle-ci 
étant le plus gros de la plume et la première le plus gros du poil. 
Pèlerins et Sacres entreprennent également toutes ces proies sans 
en rien refuser. 

A propos de Pèlerins, j’ai lu l’histoire d’un homme qui, possédant 
un de ces oiseaux, volait les Grues. Or, un jour, le Pèlerin aveua au 
loin une Grue, depuis le poing de l’homme, et fit débat. Jeté dessus, 
il fit prise et son maître se lança pour aller le secourir, mais les 
difficultés du chemin absorbèrent son attention, la détournant de 
l’oiseau. Puis, s’étant retourné, il aperçut le Pèlerin ailes pendantes 
et bec ouvert ; il s’approcha pour le reprendre, mais l’autre s’esquiva, 
contrairement à son habitude. Et, chaque fois que l’homme avançait 
pour le saisir, l’oiseau [p. 106] se dérobait ; ce manège ne cessa que 
lorsqu’il parvint près d’une ruine et il alla s’emparer du Pèlerin qui 
se tenait face à un tas de déchets sous lequel il découvrit la Grue 
dont il put paître son oiseau. Comme cela frise le mensonge! Mais 
je ne fais que rapporter l’anecdote telle que je l’ai trouvée; vraie ou 
fausse, seul son auteur en prend la responsabilité et non son 
transmetteur. 

On m’a parlé d’un homme qui, volant avec le Pèlerin, avait un 
jour jeté son oiseau sur un Corbeau-freux (gudâf). Mais, le Pèlerin 
se reguinda avec la proie et s’essora. L’homme, désespérant de le 
retrouver et s’étant dépensé en vain à sa recherche, revint à 
l’endroit où il avait habitué l’oiseau à être repu et il y vit des Freux 
qui s’envolèrent. Mais voilà que son Pèlerin surgit en virant sur 
eux et en ha un ; or, de là à l’endroit où il s’était essoré, il y avait des 
milles de distance. Cette fois, je crois volontiers cette histoire, car 
j’eus un faucon Émerillon (galama ) 1 de bonne affaire au vol des 


i. Le faucon Émerillon (Falco columbarius) est, avec les sb./sps. aesalon 
et insignis, hivernant en Égypte; en cette région, le terme galam (= ciseaux 
de tondeur), image dûe à la silhouette de l’oiseau randonnant, supplante le 
nom persan yu’yu* répandu dans tout l’Orient. L’auteur fait allusion (p. 108) 
à un chapitre de son ouvrage traitant des Émerillons et des faucons Hobe- 
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Alouettes ( qubbar ) * 1 qui fit prise, à cinq ou six jets, en se guindant 
à la nue et, en fin de journée, il déroba ses sonnettes. Nous ren¬ 
trâmes et le laissâmes au serein; le lendemain, nous allâmes le 
rappeler à l’endroit où il avait été habitué à être leurré et, aussitôt, 
nous l’eûmes sur la tête et le reprîmes. Partant de ce fait, j’accorde 
entièrement foi à l’histoire de ce Pèlerin essoré; c’est d’ailleurs en 
raison de ce comportement que l’on qualifie le Pèlerin de « quinteux » 
(gaddâr). 

Quiconque compose un ouvrage se doit d’y mettre ce qui est 
digne de foi et admis par le bon sens et non ce que la raison se 
refuse à accepter; le lecteur doit pouvoir y juger de la mentalité de 
qui tolère et croit au mensonge et de celle de qui le rejette et 
l’honnit. 

Quand ton Pèlerin passe sa nuit au serein, ce lui est très préjudi¬ 
ciable et il te faudra, par après, dépenser peines et fatigues à 
refaire son éducation. Ensuite, si tu le rebutes, il écumera la proie 
et, s’il a pris la manie de s’écarter, il restera à tout jamais écar- 
table; de là, son surnom de « lâcheur » (âbiq). 

Nous avons eu un Pèlerin, mué-de-main, qui, sur la question de 
fugue, fit exception aux autres car, du jour où nous le fîmes voler 
jusqu’à sa mort, il ne s’écarta jamais. Il volait, du gibier d’eau, 
aussi bien le gros que [p. 107] le menu, et nous ne vîmes jamais 
mué-de-main plus hardi; il connut entre nos mains six mues sans 
perdre aucune fois de sa hardiesse. 

Quand un oiseau de vol se met à te bouder, et si tu remarques 
qu’il s’amende avec un certain pât, ne va pas lui en changer et 
maintiens l’y constamment; nous avons d’ailleurs déjà exposé ce 
que nous savions de cette question. 

Les faucons Pèlerins se répartissent en deux catégories. La 
première comprend ceux que l’on appelle «marins» ( bahriyya ); ce 
sont ceux qui martellent aux abords de la mer et on les reconnaît 
à leur forte taille, à la calotte de plumes blanches qui leur couvre le 


reaux; l’absence de ce chapitre dans la version actuelle du texte prouve que 
le manuscrit unique de Damas est loin d’être complet. Il aurait d’ailleurs 
été inconcevable que ces faucons aient été passés sous silence dans un traité 
de volerie. Voir R. D. Etchecopar . .., op. cit., pp. 163-4, 1:57-8, 589-90. 

1. Les alaudidés (Alouettes, Cochevis, Ammomanes et Sirlis) comptent 
plus de douze espèces en Égypte, et le terme générique qubbar les englobe 
toutes sans distinction. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 356-77 et 
Index arabe, aux noms de genres. 
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chef, à leur plumage fourni et à la finesse des tons de leur livrée. La 
seconde catégorie est composée de ceux qui tirent leur nom ethnique 
de la région du Kurdistan (kurdistâniyyât) ; à l’inverse des précé¬ 
dents, ils sont de faible taille, ont le chef coiffé de roux, et leur 
plumage est peu abondant et grossièrement peint. Toutes ces 
variétés de Pèlerins que nous venons d’énumérer sont bonnes pour 
la volerie. 

Pris poussins à l’aire, ils sont dits gatârif wakriyya, « niais », 
«béjaunes»; pris lorsqu’ils commencent à voleter, ils sont dits 
muntaqila, « baladeurs » (= « branchiers », « ramages », « rochiers ») ; 
pris lorsqu’ils sont complètement développés et qu’ils vivent déjà 
de rapine, ils sont dits badriyya, « déniaisés » (= « antanaires » ou 
« sors ») ; pris après la période des pluies d’automne, ils sont dits 
mamtüra, « pluviatiles » ; pris en fin d’année, ils sont dits mubtadara, 
« passagers attardés » et, pris durant la période des amours, ils sont 
dits rawâgi'-, « passagers de retour ». La frénésie amoureuse, chez 
les Pèlerins, atteint son paroxisme entre le premier mars et le 
premier avril. 

Dans chaque espèce d’oiseaux de vol, les individus de petite 
taille sont les tiercelets et ceux de forte taille sont les formes et 
pour reconnaître parmi eux les audacieux des poltrons, pénètre 
dans la chambre, quand elle est obscure, et pose ta main sur les 
oiseaux; s’ils font un bond, reviennent et agriffent la main, c’est 
signe de leur audace et ils voleront le gros, mais s’ils ne réagissent 
pas ainsi, c’est qu’ils ne sont pas audacieux. 


(chapitre vu) 

[p. 108] DES FAUCONS LANIERS 

(saqâwâ, pl. saqâwât) 1 

(Section 1) : 

Des tons de leur pennage. De leurs poids 
Parmi les tons de leur pennage, il y a le roux et le noir. Il en est 


1. Le faucon Lanier ou Lanier d’Afrique (Falco biarmicus), propre à toute 
l’Afrique septentrionale, est un sédentaire qui, avec les sb./sps. erlangeri au 
Magrib et tanypterus en Égypte, s’avance assez loin dans le désert où il se 
nourrit du lézard Fouette-queue ( Uromastix ). Oiseau de vol par excellence 
de la fauconnerie magribine, le Lanier s’importait en France, au Moyen-Âge, 
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aussi qui ont la tête blanche, d’un blanc pur; ceux-là sont de 
bonne affaire. On en trouve enfin de la couleur du Milan {hida'a ) * 1 ; 
ceux-là sont de mauvaise affaire. Leur poids, à la mesure de Bagdad, 
varie entre deux livres et deux livres moins un once, mais il peut 
s’en trouver qui font plus et d’autres moins. 


(Section 2) : 

De leur affaitage. De ce qu’ils peuvent voler dans le poil et dans la plume. 

Comment on reconnaît s’ils sont de bonne ou de mauvaise affaire 

Sache que les faucons Laniers, pris hagards, se gouvernent comme 
on gouverne le Sacre. Des fauconniers du Magrib, les gens d’Orient 
ont appris à voler, avec le Lanier, le lièvre, l’Oedicnème-criard, 
l’Outarde-Houbara et le Corbeau. On a même signalé que les 
gens du Magrib le faisaient voler sur l’Outarde-barbue et sur la 
perdrix Gambar et, qu’en ces régions, il se montrait hardi. 

Nous avons nous-mêmes, avec les Laniers, volé le lièvre pendant 
des années, et sans le secours d’aucun lévrier; nous avons trouvé 
ces oiseaux hardis, ne négligeant rien de ce qu’ils entreprenaient et 
faisant prise de tous les gibiers sur lesquels ils avaient été duits. 
Les Laniers sont extrêmement endurants à la chaleur et nous en 
avons vu qui volaient les gazelles, mâles et femelles; or, les gens 
d’Orient ne savent pas le faire avec les Sacres: comment le pour¬ 
raient-ils avec les Laniers! D’ailleurs, c’est là pour le Lanier un 
exploit surprenant, dénotant une grande témérité. 

Nous avons mis en mue un grand nombre de ces oiseaux, selon 
la méthode que nous avons exposée en notre traité, et nous n’avons 
jamais trouvé personne, des gens de vol, qui ait parlé des Laniers 


sous les noms de « punicien », « tunicien » et « alphanet ». Avec ce chapitre, 
l’auteur lève la confusion suscitée par le terme saqâwâ, selon les pays et les 
époques; on ne connaît actuellement le Lanier que sous les noms de hurr: 
tayr hurr, saqr hurr = « oiseau noble », et, en Tunisie, burnï, pl. brânâ, d’où 
l’espagnol Halcôn borni. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 159- 
60, 589. 

1. Le Milan-noir ( Milvus migrans aegyptius ) est un hôte commun et 
familier des localités d’Égypte et porte une livrée brun-roux foncé. Voir 
R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 140-2, 594. 
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en un traité, ni qui ait eu connaissance de leur hardiesse; or, au 
Magrib, on vole surtout avec les Laniers et les Pèlerins en raison 
de leur hardiesse et de leur endurance et on les fait voler dès le 
début de l’année, avant que les Sacres ne sortent de mue. En même 
temps que les Laniers, on peut, à cette époque précoce, faire voler 
les faucons Hobereaux (qatâm, pl. qitmân ) 1 qui sont de bonne affaire 
au vol pour Huppe ( hudhud ); mais, nous avons déjà étudié leur 
vol en détail au début de ce traité, dans le chapitre sur les 
Émerillons 2 . 

[p. 109] Il y a aussi le faucon Kobez ( kübag ) 3 que les gens 
d’Orient tiennent en haute estime; il est de taille inférieure au 
Sacre et a la tête rousse. Il n’est pas de meilleur vol que de jeter 
deux Kobez, de compagnie, sur un corbeau ou sur un lièvre; ces 
oiseaux se passent de l’aide d’un lévrier qui gâterait leur avarice à 
la chair, mais ils demandent à être secourus sur la prise. Nous avons 
vu des Kobez lier les Oies d’Égypte (iwazz qurtï = « oie de luzerne » 
ou « oie des fourrages ») 4 et il n’y avait pas leurs pareils, tant par 
la beauté que par la qualité de leurs manœuvres; nous restions 
émerveillés de la force avec laquelle ils restaient rivés à leur prise, 
ne la lâchant que lorsque les fauconniers étaient arrivés et nous 
donnant, par là, le spectacle d’un travail extraordinaire et d’une 
valeur sans égale. 

Ainsi, venons-nous de donner en notre traité ce que nul autre 
n’a encore mentionné et ce, grâce à nos multiples expériences 
personnelles et à nos fréquentations d’hommes de l’art. 


1. Le faucon Hobereau (Falco subbuteo) est un passager dans l'Égypte 
septentrionale. Son nom qatâmlqutâm, dû à son avide appétit de vif, a donné 
les formes médiévales colam, cotan, cotaym, cotayn, coltay et l’espagnol 
alcotân. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 157-8, 590. 

2. Voir supra, note 1, p. [102]. 

3. Le faucon Kobez (Falco vespertinus), typique par ses pattes et son bec 
rouges, est un passager régulier en Égypte; la femelle a, comme le dit 
l'auteur, la tête et la poitrine d’un beau roux clair. Le nom vernaculaire 
français Kobez a, seul conservé le terme persan kübag que nombre d'auteurs 
arabes ont, par erreur sur le diacritisme, déformé en kûwang, kawing et 
kübah. Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 164, 590. 

4. L’Oie d’Égypte (Alopochen aegyptiacus) est une sédentaire commune 
dans toute la vallée du Nil et elle cause parfois des dégâts dans les cultures, 
ce que confirme son nom de qurtï (prononcé gurtï) tiré de qurt = luzerne. 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 89-90, 578. 
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(chapitre viii) 

[p. no] des grands aigles (genre Aquila) 

( l uqâb , pl. Hqbâri) 1 

(Section i) : 

Des tons de leur pennage. De leurs poids 
Les Aigles peuvent avoir les tons de pennage suivants : le fauve, 
le roux foncé, le noir et le damasquette (kâmihï). Leurs poids, à la 
mesure de Bagdad, sont de quatorze, douze et dix livres; aucun 
Aigle ne dépasse, un tant soit peu, le premier poids 2 . 


(Section 2) : 

De la méthode de leur affaitage 

Quand l’Aigle est pris hagard, il est nécessaire de l’affamer au 
maximum et de le contregarder jusqu’à ce qu’il se dépouille de sa 
sauvagerie. Si nous avons placé le grand Aigle Aquila avant le petit 
Aigle Hieraaëtus (zummag), c’est en raison de sa hardiesse, de sa 
grande créance et des grosses proies qu’il vole, comme la gazelle et 
autres grands herbivores. Nous allons donner la nomenclature des 
grands Aigles de chaque contrée, en indiquant ceux qui sont de 


1. Les aquilidés d’Égypte sont l’Aigle-fauve ou royal ( Aquila chrysaëtos 
homeyeri) nicheur au Sinaï, l’Aigle-impérial {Aquila heliaca heliaca) hiver¬ 
nant dans le Delta du Nil et le Sinaï, l’Aigle-ravisseur {Aquila rapax orien- 
talis) et l’Aigle-criard {Aquila clanga) hivernant très commun. Quant à 
l’Aigle-pomarin {Aquila pomarina) et l’Aigle-de-Verreaux {Aquila ver- 
reauxi), ils n'y sont qu'accidentels. Le terme générique c uqâb englobe toutes 
ces espèces que l’on peut reconnaître dans les tons de plumage qu’énumère 
l’auteur. La volerie à l’Aigle a toujours été, en Orient musulman comme 
en Occident, une rareté suscitant peu l'intérêt des gens d'oiseaux, alors 
qu’elle est encore très vivante dans les pays d’Europe centrale et orientale. 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 122-8, 580; G. Dementieff, 
La Fauconnerie en Russie, Esquisse historique, dans Revue Française 
d’Ornithologie, XV, 1945, pp. 9-39; A. Boyer et M. Planiol, Traité de 
Fauconnerie . . ., Paris 1948 {La chasse à l’Aigle), pp. 162-70. 

2. Soit 5x80 gr., 4440 gr. et 3700 gr., en prenant la livre de Bagdad à 
370 gr. ; on jugera de l’exactitude de ces chiffres en les comparant à ceux que 
retient l’ornithologie pour l’Aigle-royal : mâle = 3600-3750 gr. et femelle = 
4100-6000 gr. Voir P. Géroudet, Les Rapaces, 2 e édit., Neuchâtel 1947, 

p. 66. 


This content downloaded from 197.2.242.7 on Mon, 20 Apr 2015 08:48:02 UTC 
Ail use subject to JSTOR Terms and Conditions 




58 


F. VIRÉ 


[108] 


bonne affaire, quel intérêt leur prêtent en général les gens de vol, 
et les gros gibiers qu’on peut leur faire voler. 

Sache que les grands Aigles sont, au Magrib, semblables à ceux 
d’Orient en tons de plumage et en poids, et que la technique pour 
les gouverner est la même; toutefois, les premiers ont un air plus 
farouche et une volonté en vol plus affirmée que n’en montrent 
ceux d’Orient. 

Lorsque notre Maître, l’Émir des Croyants, eut envie de voler à 
l’Aigle, il donna ordre de lui en chercher, avec promesse de mille 
dirhems à qui lui en procurerait un; ainsi, lui en offrit-on un de 
forte taille. Il nous chargea alors de faire ce rapace au gant et de 
l’assurer, ce que nous exécutâmes selon son désir. L’ayant prévenu 
que son Aigle était assuré, il nous demanda de le duire, à l’escape, 
sur les Grues, ce que nous fîmes jusqu’à ce que l’oiseau sût entre¬ 
prendre parfaitement ce gibier. Nous lui égorgeâmes, dans les 
croches, [p. ni] des Grues et lui variâmes les lieux de vol pour ne 
pas l’habituer à voler en un seul et même endroit ; nous le repais¬ 
sions d’abord de ses prises pour qu’il en reconnût la plume et aille 
arrêter son gibier d’où qu’il se présenterait. Là-dessus, nous allâmes 
rendre compte à notre Maître des résultats acquis avec notre élève, 
et il nous dit de l’abaisser en vue de sa prochaine mise dedans, ce 
que nous commençâmes aussitôt. Puis, notre Maître sortit en 
campagne avec tout notre équipage, pour essayer du vol pour bon. 
Passant à portée d’une compagnie de Grues, il prit l’Aigle au poing, 
approcha les échassiers, prit à bon vent, ce qui est une condition 
requise pour le lâcher de l’Aigle, et mit le rapace sur l’aile; celui-ci 
fit prise d’une Grue sur laquelle nous le repûmes. Notre Maître nous 
fit alors mettre l’Aigle au repos pour le restant de la journée, et 
lui continua, ce jour là, de giboyer avec tous les autres oiseaux de 
vol. Il sortait faire voler cet Aigle une journée et le laissait reposer la 
suivante, de sorte que ce rapace devint un véritable champion. 
L’année suivante, notre Maître nous donna ordre de lui quérir des 
Aigles, partout de l’Orient à l’Occident, et on lui en apporta un 
nombre incalculable. Il nous les fit gouverner et duire au vol pour 
Grue, et quantité d’entre eux se révélèrent de hardis champions. 

Notre Maître sortit un jour en équipage jusqu’à un domaine 
appelé Hurràb Maqâtil (= « Agresseurs à mains armées ») et il fit 
prise de huit Grues, avec le même Aigle nommé Gulayma (= « Éme- 
rillonneau ») qui, du moment où il fut mis sur l’aile à celui où il fut 
repu, ne vola en défaut en aucun de ses sauts; cet Aigle était d’une 
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hardiesse impossible à décrire et, avec lui, il y en eut beaucoup 
d’autres d’aussi hardis. D’ailleurs, ce jour là, notre Maître réalisa 
un tel abatis de gibier qu’on en eut jamais ouï dire d’aussi abondant 
ni vu d’aussi beau. 

Ainsi, ce fut notre Maître qui nous apprit à voler les Grues avec 
les Aigles, alors que nous n’avions jamais entendu parler de ce vol, 
ni en Orient ni en Occident. Nous nous mîmes après cela à recher¬ 
cher les grands Aigles plus que ceux de petite espèce et ce, pour leur 
hardiesse, et nous nous plaisions à giboyer avec ces grands oiseaux 
en raison de leur parfaite créance et de leur âpreté au vif car, avec 
eux, toute Grue crochée ne réchappait pas. Il s’en trouva réuni en 
notre fauconnerie environ une centaine, et nous ne vîmes chez 
nous personne s’aider, pour les porter, de la béquille à fourche 
{dusâh) malgré les chevauchées multiples et ininterrompues à 
longueur de journée, des sorties en équipage, [p. 112] Quand nous 
grimpions avec nos Aigles en la montagne, nous volions 
gazelles, lièvres, renards et autres quadrupèdes de même genre, 
et quand nous descendions dans les terres basses du Nil, 
ils nous prenaient Grues, Cigognes-blanches ( ballàragàt) 1 2 et 


1. Porter l’Aigle au gant et chevaucher ainsi suppose une force musculaire 
du bras peu commune et constitue une rude épreuve en raison du poids de 
cet oiseau. Pour parer à cette difficulté, les Kirghizes qui restent encore les 
maîtres incontestés du vol à l’Aigle-royal nommé « berkout », se servent d’un 
béquillon prenant appui sur le pommeau de la selle et dont la fourche 
terminale soutient, en manière d’étai, le poignet ganté du porteur de l’Aigle. 
Cet accessoire indispensable pour le port d’un oiseau pesant entre quatre et 
six kilogrammes reste, de nos jours, d’un emploi courant en Kirghizie, 
comme l’attestent des documents photographiques illustrant un reportage 
sur la «Chasse à l’Aigle» publié dans la revue France-U.R.S.S.-Magazine 
(sept. 1964, n° 220). M. Planiol (op. cit., note 137, p. 165) signale l’emploi 
de cette béquille dont l’invention doit remonter à la plus haute antiquité; 
il ne fait aucun doute que l’usage de cet instrument s’était introduit en 
Perse en même temps que les pratiques de volerie à l’Aigle, et son nom persan 
duSâh (voir Dozy, Suppl, aux dict., sub dusâh/düsâh = « qui a deux cornes 
ou deux rameaux, un instrument à deux branches, une fourche ») qui a 
échappé à Kurd c Alï est explicite. Or, quand l’auteur du traité assure que, 
dans la fauconnerie du calife al-‘Azïz bi-llâh, aucun porteur d’Aigle {'■aqqab') 
ne s’aidait, en chevauchant, de la béquille à fourche pour lui soutenir l’avant- 
bras, il est permis de songer qu'il donne dans la vantardise, mais sa remarque 
garde la valeur d’un témoignage irréfutable et unique de l’usage, au X e 
siècle, de cet accessoire que les Kirghizes ont conservé. 

2. La Cigogne-blanche ( Ciconia ciconia), passagère régulière en Égypte, 
a conservé, en arabe, du Nil à l’Atlantique, le nom de ballârag emprunté au 
grec 7teXapYéç. 
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autres grands échassiers, ainsi que les Pélicans ( hawsala , pl. 
hawâsil ) x . 

Le grand Aigle possédant à la perfection les qualités requises 
pour tous ces vols, nous nous devions d’en parler avant l’Aigle de 
petite espèce qui, lui, n’a pas autant de hardiesse et ne peut faire 
montre d’aussi puissants moyens. Ces lignes constituent un chapitre 
dont nous sommes les inventeurs, personne n’ayant avant nous 
rien dit de semblable et, si quelqu’un après nous en rapporte 
quelque chose, c’est à nous que reviendra, en priorité, le droit 
d’auteur ; qui sait si cet écrivain ne nous devra pas son succès et si 
son ouvrage n’aura pas sa source en notre traité? Ce droit d’ex¬ 
clusivité nous est également réservé pour ce que nous avons dit de 
la hardiesse des Éperviers et des grosses proies qu’ils apprirent à 
empiéter, sujets dont nul avant nous n’avait parlé. 

Quiconque viendra après nous ne pourra faire plus que de renou¬ 
veler nos performances, car nous lui avons frayé la voie pour 
parvenir à giboyer avec le grand Aigle, en lui révélant la manière 
de l’affaiter. Quand notre traité lui arrivera entre les mains et s’il 
le met en pratique, nous osons croire qu’il acquerra toute com¬ 
pétence en la matière et que nous lui en aurons facilité la tâche; 
mais, s’il ne sait profiter de notre expérience, il n’en dépassera pas 
le degré de savoir de nos prédécesseurs qui nous furent bien 
inférieurs. 

Nous avons indiqué en détail, en notre traité, quels étaient les 
gibiers d’escape et l’attirail requis pour l’homme qui veut pouvoir 
gouverner les rapaces de vol. Pour notre part, nous étions ignorants 
de ces proies quasi-imprenables mais, le mérite ne revenant qu’à 
celui qui le cherche, notre Maître nous avait ordonné de duire les 
Aigles sur celles-ci et, grâce à son heureuse initiative, nous pûmes 
en attraper assez pour enrichir notre connaissance de ces gibiers. 
D’ailleurs, si nous nous proposions d’énumérer toutes les largesses 
que répandit notre Maître, toutes les fortunes et les présents qu’il 
prodigua, notre inventaire ne saurait être exhaustif et ne connaî¬ 
trait pas de fin. 


i. Les pélécanidés hivernants communs d’Égypte sont le Pélican-blanc 
(Pelecanus onocrotalus) et le Pélican-frisé (Pelecanus crispus). Le Pélican- 
gris (Pelecanus rufescens) reste un visiteur de l’extrême sud de l’Égypte. 
Voir R. D. Etchecopar . . ., op. cit., pp. 48-51, 598. 
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(CHAPITRE IX) 

[p. 113] DES PETITS AIGLES (genre Hieraaëtus) 

(zummag, pl. zamâmiga) 1 

Des tons de leur pennage. De leurs poids. De leur affaitage 

Les petits Aigles peuvent présenter quatre tons de pennage 
différents; ce sont: le roux, le noir profond (hudârï), le strié blanc 
et brun, et le beige. On en trouve aussi qui tirent sur le noir, et celui 
de bonne affaire est le roux aux yeux noirs. Leur poids, à la mesure 
de Bagdad, est de six livres, mais il en est qui ne font que cinq 
livres et demie, et même cinq livres 2 . 

L’affaitage des petits Aigles est le même que celui du grand 
Aigle, mais ils sont plus fragiles que ce dernier. La meilleure manière 
avec eux est de les traiter par la douceur jusqu’à ce qu’ils se soient 
affranchis de leur sauvagerie. Ils sont doux et de faible volonté, 
montrant malgré cela de la hardiesse à voler la Grue, à l’exclusion 
de tout autre gibier, et le plus hardi d’entre eux que nous ayons 
vu est celui qui est de taille moyenne, n’en ayant pas trouvé de gros 
qui soit de bonne affaire. Les gibiers qu’ils peuvent voler sont, 
comme ceux de l’Autour, bien déterminés puisqu’ils sont capables 
d’entreprendre les Grues. De plus, les petits Aigles sont légers à 
porter et on les réclame comme on réclame l’Épervier, c’est-à-dire 
au poing du cavalier. Du jour où nous commençâmes à les faire 
voler et partout où nous nous rendions, nous ne nous en séparâmes 
jamais et, chaque année, notre équipage n’en comptait pas moins 
de cinq ou six des plus hardis. D’ailleurs, il est à la portée de tout 
un chacun de leur faire voler la Grue; toutefois, personne n’est 
encore parvenu à obtenir des Aigles ce que, nous, nous avons 
obtenu. 

Les petits Aigles peuvent être pris de langueur, comme tous les 
autres oiseaux de vol, ils peuvent aussi contracter la craie et 
1 ’astarem, et ils sont souvent victimes de la chaleur et du froid. Il 
peut encore leur venir aux ailes un mal qui leur fait tomber les 

1. Les «petits Aigles», du genre Hieraaëtus, sont l’Aigle-de-Bonelli 
(.Hieraaëtus fasciatus) et l’Aigle-botté (Hieraaëtus pennatus), tous deux 
hivernants dans l’Égypte septentrionale. Le terme zummag englobe les deux 
espèces. Voir R. D. Étchecopar . . ., op. cit., pp. 129-31, 591-2. 

2. Soit 2220 gr., 2035 gr. et 1850 gr., en prenant la livre de Bagdad à 
370 gr. ; ces chiffres sont exacts. 
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pennes et que l’on nomme qarad (= « rogne ») ; il est une autre 
affection qui leur prend aussi les ailes et les dépenne, appelée qarh 
(= «teigne»). Parfois, enfin, leurs grandes pennes s’aveuglent, en 
cours de mue, et les alvéoles folliculaires s’obstruent ; les nouvelles 
pennes ne peuvent issir qu’à condition d’abattre l’oiseau, d’inciser 
les emplacements et d’appliquer le traitement. 

Ainsi n’avons-nous rien omis de toutes les cures propres aux 
oiseaux de vol, les ayant pour la plupart étudiées en détail, au 
chapitre de l’Autour; point nous est besoin d’y revenir car, chez les 
oiseaux de vol, et chez eux seuls, ce qui profite au petit profite 
aussi au grand, à condition toutefois que la dose de la cure soit 
en rapport avec la taille de chacun, le petit se suffisant du peu et 
le grand réclamant selon sa stature. Mais on ne réussit qu’avec 
Allah! 


[p. 182] (chapitre x) 

DU VOL, AU CLAIR DE LUNE, DE LA SAUVAGINE AVEC 

l’autour ET l’épervier 

Voici un chapitre dont la teneur nous est due intégralement, car 
aucun théreuticographe, chez les Anciens, n’a à notre connaissance 
traité un tel sujet. 

Quand donc tu voudras voler, par clair de lune, la sauvagine à 
l’Autour ou à l’Épervier, choisis dans ton cabinet le plus hardi de 
l’un ou l’autre de ces oiseaux et accoutume-le à venir, dans l’après 
midi, tirer sur un pigeon blanc. Repais-le chaque fois qu’il aura 
répondu au réclame, pour qu’il s’y habitue et ne se fasse pas prier. 
Recule ensuite l’heure du tiroir jusqu’à la prière du coucher du 
soleil, pendant deux ou trois jours, pour que tu sois sûr qu’il arrive, 
à ton cri d’appel, depuis le plus épais des massifs de palmiers. 
Quand il te rejoindra, dès l’appel, depuis la palmeraie, repais-le 
uniquement sur le tiroir, deux ou trois soirs de suite, puis retarde 
encore le moment du réclame au tiroir jusqu’à la prière de la nuit 
close, sans donner le moindre pât à l’oiseau de tout le jour. 
Procède de la sorte le soir où tu voudras aller giboyer, mais si tu ne 
comptes pas y aller, renvoie le pât de ton oiseau au lendemain, à 
l’heure normale du pât des autres oiseaux de vol. Dès que ton 
oiseau te reviendra, la nuit tombée, aussitôt qu’il aura entendu ton 
cri, repais-le et recommence ainsi deux ou trois soirs, pour qu’il se 
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fasse à être pu de nuit. Après avoir ainsi opéré et sachant ton 
oiseau bien entraîné, si tu décides de giboyer, avise-toi d’un canal 
d’irrigation fréquenté par la sauvagine. Si l’oiseau que tu veux faire 
voler est un Autour, tâche de lui offrir du gibier d’eau de grosse 
taille mais, si c’est un Épervier, choisis-lui du menu, de ce que l’on 
appelle hadaf, « Sarcelles ». Une fois la partie de vol nocturne fixée 
et la participation d’un coéquipier convenue, tu n’as plus qu’à 
chausser les étriers, toi et ton compère. Arrivés en vue du gibier 
repéré sur le canal, ne te hâte pas de lâcher ton oiseau, [p. 183] 
mais tiens ferme ton poing et tamboure la timbale; le gibier étant 
sur l’aile, l’Autour l’aveuera et c’est à ce moment-là que tu dois le 
lâcher : il fera prise, avec la permission d’Allah. Si tu le lâchais avant 
de lui battre la timbale, il filerait à l’aveuglette et pour rien, car il 
n’aurait pas repéré à vue la sauvagine. Le lâcher de nuit ne tolère 
pas ce que peut tolérer le lâcher de jour car, de jour, l’oiseau de 
vol aveue de loin l’oiseau à entreprendre, alors qu’il n’y voit pas la 
nuit; aussi, te faut-il être très attentif et pondéré pour le lâcher 
nocturne. Si ton oiseau fait prise, repais-le. 

Souvent, il vole en défaut et va prendre le bouton dans les 
palmiers ; réclame-le alors au tiroir : il te reviendra pour la bécade 
et, une fois là, repais-le. Il peut arriver que ton oiseau passe sa nuit 
au serein, branché dans les palmes; si tu ne comptes plus sur son 
retour, poste sous l’arbre un valet qui attendra le lendemain 
matin pour le reprendre, ne donne aucun pât au fugitif et retourne 
giboyer la nuit suivante avec lui, ta fauconnière garnie d’un 
oiseau d’eau cillé. Sil fait prise, repais-le. Mais, si tu ne lèves pas la 
moindre sauvagine, escape-lui l’oiseau cillé et repais-le dessus; il 
fera prise la fois suivante, avec la permission d’Allàh. 

On nous a raconté qu’al-Ihsïd 1 possédait un Autour avec lequel 
il giboyait au clair de lune, mais nous n’avons pas vu la chose et 
n’avons pas eu connaissance que quelqu’un nous ait devancés en ce 
vol de nuit; d’ailleurs, les gens bien souvent ajoutent et retran¬ 
chent aux on-dit. 

En ce qui concerne le faucon Sacre et le faucon Pèlerin, il est de 
leur nature de faire rapine dès potron-minet et la majorité des 
prises du Pèlerin, à cette heure, sont les Hérons-Bihoreaux 
(wâqât) 2 et les Chouettes ( qubaysât , appelées aussi sada- 

1. Voir note 2, p. [93]. 

2. Le Héron-Bihoreau (Nycticorax nycticorax) est un nicheur commun 
dans le Delta du Nil. Ses cris rauques et sourds, véritables croassements, lui 
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wât) * 1 à cause du peu de défiance qu’ont ces oiseaux, la nuit. Pareille¬ 
ment, la sauvagine n’est pas méfiante la nuit, au moment où l’on 
tamboure la timbale, et c’est ce qui permet de la voler avec succès. 


[p. 184] (chapitre xi) 

DE LA MANIÈRE DE METTRE AU BLOC LES OISEAUX DE VOL 

Nous avons indiqué, en notre présent traité, ce dont les gens 
n’ont jamais parlé dans leurs ouvrages, à savoir la manière d’at¬ 
tacher correctement à leurs blocs les oiseaux de vol, à l’exception 
des Autours et des Éperviers qui, eux, se gardent à la perche. 

Quand on noue leur longe assez courte, ils risquent de périr 
étouffés, car l’oiseau peut inopinément sauter à terre et, retenu 
trop court, il pantoise, tête en bas. Le mieux est de laisser du mou 
à la longe, ce qui met l’oiseau à l’abri de tout accident. 

En outre, il est requis, pour qui tient cabinet d’oiseaux, de ne pas 
passer la nuit près d’eux ni d’aller les visiter nuitamment. Si les 
oiseaux se tiennent le bec face au mur, on leur fera faire demi-tour, 
pour plus de sécurité. 

Nous tenons d’un vétéran parmi les gens de vol qu’il gardait en la 
chambre un certain nombre d’Éperviers qui, tous, avaient le bec 
face au mur. Au cours de la nuit, l’un d’eux prit peur de quelque 
chose, bondit de la perche, percuta le mur de plein fouet et tomba 
mort. Au bruit qu’il fit en sautant, tous les autres Éperviers 
effrayés s’élancèrent à leur tour et, au matin, ils gisaient sans vie, 


ont valu son nom onomatopéique de wâq qu’il partage avec celui de gurâb 
al-layl = « corbeau de nuit » dû à ses mœurs nocturnes. Voir R. D. Etche- 
copar . .., op. rit., pp. 62-4, 595. 

1. De même que hâm, le terme qubaysa (et non qubaysa), diminutif 
de l’élatif féminin qabsâ ’, évoque une « grosse tête ronde », et c’est 
bien l’attribut de l’Effraie et de la Chevêche; ce nom de la chouette 
est toujours en usage au Kuwayt (voir H. R. P. Dickson, The Arab of 
the Desert, Londres 1949, p. 462). Quant à sadâ, de la racine SDW = 
« faire écho », il vient du hululement de la chouette, chant nocturne et 
lugubre qui, dans la superstition de l’Arabie préislamique, était la voix 
de l’âme, son écho, s’échappant d’un défunt; une chouette s’évadait de la 
tête de tout homme assassiné et venant d’expirer, sans être vengé, et l’oiseau 
ne cessait de crier sur sa tombe: isqü-nï\ isqü-nï\ = « abreuvez-moi! abreu- 
vez-moi! » jusqu’à ce que vengeance fût faite de meurtre. On peut, d’autre 
part, rapprocher le sens de la bonne onomatopée isqü-nï de celui de la racine 
SDY — « avoir soif » de laquelle certains philologues font dériver sadâ. 
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jusqu’au dernier, au pied de leurs perchoirs; or, on ne put trouver 
à leur mort d’autre explication que ce que nous venons d’exposer 
et c’est pourquoi nous avons tenu à consacrer une rubrique spéciale 
à ce genre d’accident, en conseillant à qui la lira et la mettra à 
profit le mieux qu’il y ait à faire. C’est à Allah que nous demandons 
le secours et c’est à Lui que nous nous en remettons! 

FIN DU TRAITÉ 

Louange à Allah, Maître des mondes, Lui qui en est 
le plus digne et à qui elle revient d’office! Qu’Allâh 
bénisse son Prophète Muhammad, sceau des Prophètes, 
ainsi que les purs et vertueux Imams de sa lignée, et 
qu’il leur accorde le salut! 


Arabica XIII 
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‘Abd al-Madân, tribu, [29]. 
‘Abd al-Malik b. Sàlih al-Hà- 
simï, [15], [31] et n. 3. 

Abu l-‘Abbâs b. al-Dâya, [26]. 
Abü l-'Abbâs al-Saffâh, calife, 
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Abü ‘Alqama al-Muzanï, [16]. 
Abü Dulâma, poète, [8] et n. 2. 


Abü Gahl, [27] et n. 2. 

Abü 1 -Hakam, v. Abü Gahl. 
Abü 1 -Mushir Ga'd b. Mihga', 
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Abü Nuwâs, poète, [32] et n. 1. 
‘Adï b. Hâtim al-Tàü, [28] et n.i. 
‘Ali b. al-Gahm, poète, [34] et 
n. 1. 
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al-Amin, calife, [33] et n. 1. 

‘Amr al-Tu‘alï, [11]. 

Aristote, [7]. 

Asad Allah, v. Hamza b. ‘Abd 
al-Muttalib. 

al-Asma'i, philologue, [18] et 
n. 1. 

‘Ayn Sams, localité, [45]. 
al-‘Azïz bi-llâh, calife, [5] et n. 1. 

Bahram Sübïn, [17] et n. 1. 
Balbays, Belbeis, localité, [96] 
et n. 1. 

Banü ‘Abd Allah b. Kilâb, [24]. 
Banü ‘Âmir, [29]. 

Banü Asad, [8]. 

Banü 1 -Hârit, [29]. 

Banü Hâsim, [29]. 

Banü Kalb, [22]. 

Banü Tayyi’, [24]. 

Banü Tu‘al, [11]. 

Banü ‘Udra, [18]. 

Barqa, localité, [97]. 
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Dâ’üd b. ‘Ali, [30] et n. 1. 

Dayr al-Qusayr, localité, [34]. 
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Hâlid b. Barmak, [15] et n. 3. 
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et n. 1. 

Hammam, [25]. 

Hamza b. ‘Abd al-Muttalib, 
[27] et n. 1. 

Hararât, [20]. 

al-Hârit b. Musarrif, [18]. 

Hârita b. Hanbal, [24] et n. 2. 


Bàtim al-Tâ’ï, [24] et n. 4. 
al-Hawarnaq, palais, [28]. 

Hilâl b. Mu'âwiya al-Taglabï, 
poète, [24]. 

Hulwân, localité, [34]. 

Husayn, serviteur de Hârün 
al-Rasïd, [32]. 
al-Husayn b. ‘Ali, [5]. 

Ibn ‘Abbâs, [7] et n. 4. 

Ibn Bulukkïn/Bologgïn, [97] et 
n. 1. 

Ibn Sa‘d al-Hâ’im, [93]. 
Ibrâhîm al-Mawsilî, [25] et n. 1. 
Ibrâhîm b. al-Sindï, [15] et n. 1. 
al-Ihsïd, [93] et n. 2, [113]. 
Imru’ al-Qays, [10] et n. I. 
Ishâq b. ‘Isà, [15]. 

Ismâ‘ïl b. (jâmi‘ al-Muganni, 

[25] et n. 1. 

Ismâ'il b. Ibrâhîm, [27]. 

al-Mahdï, calife, [31] et n. 1. 
al-Mansür. calife, [28] et n. 1, 
[29]-[3i]- 

Mugir al-garâd, v. Hârita b. 
Hanbal. 

Muhammad al-Wazir al-Hâfiz 
al-Gassânï, [14] et n. 1. 
al-Muktafï, calife, [35] et n. 1. 
al-Muqattam, mont, [34]. 
Murra, [n], 

Muslim b. al-Walïd al-Ansârï, 

[26] et n. 1. 

al-Mu‘tadid, calife, [33] et n. 2. 
al-Mu‘tasim, calife, [26] et n. 2, 
[33]- 

Nawrüz, fête, [95] et n. 2. 
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Qahtaba, général, [15] et n. 4. 

al-Rabi‘, chambellan, [30] et 
n. 2. 

al-Rasïd, calife, [31] et n. 2. 

Sabranmant, Chabrâmant, loca¬ 
lité, [59] et n. 1. 

Sahrâm, chambellan, [35]. 

Sa‘id b. Gubayr, [7] et n. 3. 

Sawwâr b. ‘Abd Allah, [16] et 
n. 1. 

Sulaymân b. ‘Ali al-Hâsimï, 
[7] et n. 2. 

al-Sülï, Abü Bakr, [35] et n. 3. 


Tamüt, localité, [99] et n. 1. 
TayyP, [n], 

Tchoubîn, v. Bahram Sûbïn. 
al-Turayyâ, palais, [34]. 

‘Umar b. ‘Abd Allah b. Abi 
Rabi'a al-Mahzümi,[i8]etn.2. 

Wasïf, mercenaire révolté, [35]. 

Yahyâ b. ‘Ali, [34] et n. 1. 
Yahyà b. Hàlid al-Barmaki, 
[13] et n. 2. 

Zayd al-Hayl, [24] et n. 3. 


INDEX ORNITHOLOGIQUE 

{N.B. Chaque oiseau ayant fait l’objet d’une note, c’est à celle-ci que 
renvoie en principe le présent index). 


ablaq, pl. bulq, Fuligule Morillon, 
n. 1 p. [43]. 

'aggdg, Butor-étoilé, n. 3 p. [44]. 
ahdar, pl. hudr, canard Colvert, 
n. 1 p. [38]. 

'■aq'-aq, Pie-bavarde, p. [70]. 
balaSün, Héron-cendré, n. 3 p. 

m- 

ballârag, Cigogne-blanche, n. 2 
p. [109]. 

bâsaq, pl. bawâsiq, Épervier 
d’Europe (femelle), n. 5 p.[35]. 
bayddni, Héron Garde-bœuf, n. 
1 p. [40]. 

bâzjbâzï, pl. buzât, Autour-des- 
Palombes (femelle), n. 1 p. 
CS 4 ]- 

bûqïr, p. -ât, Grande-Aigrette, 
n- 5 P- [ 573 - 


dayzag, canard Chipeau, n. 3 
P- [ 38 ]. 

durrâg, pl. daràrig, Francolin, 
n. 2 p. [47]. 

faddâda, Outarde-barbue (fe¬ 
melle), p. [93]. 

faqàq, coll., Traquets, n. 2 p. 
[ 42 ]. 

farfûr, pl. farâfïr, Talève ou 
Poule-sultane, n. 1 p. [37]. 
fudâda, v. faddâda. 

galam, pl. aglâm, Emerillon, 
faucon, n. 2 p. [102]. 
ganta (= turc çanta), Cormoran, 
n. 1. p. [45] 

guddf, Corbeau-freux, n. 2 p. 

[70]. 

gurdb abqa 1 , Corneille-mantelée, 
n - 3 P- [ 393 - 
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gurdb aswad, Corbeau-brun, n. i 
P- [ 39 ]- 

gurra, Foulque-macroule, n. 2 
P- [ 4 i]- 

hadaf, coll., Sarcelles, n. 1 p.[44]. 
hagal, coll.. Perdrix Gambra, 
n. 2 p. [56]. 

hâm, coll.. Chouettes, n. 3 p. 
[7i]- 

hamdm, coll., Colombidés, n. 2 
P- [ 47 ]- 

fyarab, Outarde-barbue (mâle), 
P- [ 93 ]- 

hawsala, pl. hawdsil, Pélican, 
n. 1 p. [no]. 

hidd'a, Milan-noir, n. 1 p. [105]. 
hubdrâ, Outarde-Houbara, n. 2 
P- [ 57 ]- 

hubrug, pl. habdrig, Outarde- 
barbue, n. 1 p. [92]. 
hudhud, Huppe-fasciée, p. [106]. 
hurraq, coll., Bruants, n. 1 p. 

[67]. 

huttdf, pl. hatdtïf, Hirondelle, 
p. [67]. 

iwazz, coll., Oies-sauvages, n. 3 
_ P- [ 57 ]- 

iwazz qurtï, Oies d’Egypte, n. 4 
p. [106]. 

karawdn/kirwdn, coll., Oedicnè- 
mes-criards, n. 1 p. [57]. 
kübdg, faucon Kobez (femelle), 
n. 3 p. [106]. 

kurkï, pl. karâkï, Grue-cendrée, 
n. 1 p. [60]. 

malàSqï, Spatule-blanche, n. 7 
P- C 57 ]- 


mikhal, pl. makàhil, Aigrette- 
Garzette, n. 1 p. [40]. 
mudannab, canard Pilet, n. 2 

p. m- 

muhlif, pl. mahdlïf, poussin 
d’oiseau (à l’éclosion), passim. 
mutarrafa, Ibis-sacré, n. 6 p.[57]. 

ndhid, pl. nawdhid, pigeonneau 
(sorti du nid), pp. [66], [68]. 
nuhdm, coll., Flamants-roses, 
n - 4 P- [ 57 ]- 

qabg, coll., perdrix Bartavelles, 
n. 1 p. [78]. 

qatà, Ganga-cata, p. [23]. 
qatâm, pl. qitmân, faucon Hobe¬ 
reau, n. 1 p. [106]. 
qubaysa, Chouette Chevêche et 
Chouette Effraie, n. 1 p. [114]. 
qubbar, coll., Alouettes, n. 1 
p. [103]. 

qunbura, pl. qanâbir, Cochevis- 
huppé, n. 2 p. [67]. 

rahtd, pl. rahdtd, Coucal du 
Sénégal, n. 4 p. [59]. 
rayhdni, Sarcelle-marbrée, n. 1 
P- [ 44 ]- 

sadd, pl. sadawât, v. qubaysa. 
sdhïn, pl. êawdhïn, faucon Pèle¬ 
rin, n. 1 p. [100]. 

Mhmurk, pl. -dt, « échassier », 
n. 2 p. [44]. 

saqdwd, pl. -dt, faucon Lanier, 
n. 1 p. [104]. 

saqir, pl. -ün, Bécasseau-mau- 
bèche, n. 2 p. [45]. 
saqr, pl. suqür, faucon Sacre, 
n. 1 p. [89]. 
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Sifnïn, pl. safânïn, Tourterelle- 
des-bois, n. 3 p. [47]. 

sumânâ, Caille-des-blés, n. 1 
P- [47]- 

tamm, v. timm. 

timm, coll., Cygnes-sauvages, n. 
1 P- [77]- 

tayhüg, coll., Perdrix de Hay, 
n. 1 p. [71]. 

*ubbâl , pl. ‘ abâbila , Courlis- 
cendré, n. 8 p. [57]. 

c uqâb, pl. Hqbân, Grand-Aigle, 


du genre Aquila, n. 1 p. [107]. 

'■usfür baqll, Moineau-domesti¬ 
que, n. 3 p. [67]. 

wàq, pl. -ât, Héron-Bihoreau, 
n. 3 p. [113]. 

zâg, Crave-à-bec-rouge, n. 1 p. 
[70]. 

zummag, pl. zamàmig, Petit- 
Aigle, du genre Hieraaëtus, 
n. 1 p. 

zurraq, pl. zarâriq, Autour (mâle 
ou Tiercelet), n. 4 p. [71]. 


INDEX PHARMACOLOGIQUE 
(N.B. Les chiffres renvoient à la pagination du tirage à part). 


‘adira yàbisa, excrément humain 
sec, [59]. 

*anzarüt , lotier odorant, [86], 
as ( ( üd), bois de myrte, [51]. 

‘asal , miel, [52], [85]. 

bang, jusquiame, [68], 
battïh burullusï, melon de Bour- 
ïos, [51], 

baydd al-bayd, blanc d’œuf, [84]. 
bizr al-hayâr, graines de con¬ 
combre, [47]. 

bizr al-qar ‘, graines de potiron, 
[47]. 

bizr al-qittâ\ graines de cour¬ 
gette, [47]. 

dâdi (hasab), bois à goudron, 
[49]. [66]. 

dam al-ahawayn, sang-dragon, 
[86], [87]. 

daqïq al-saHr, farine d’orge, [84]. 


duhn al-akâri c , huile de pied de 
bœuf, [86], 

duhn al-banafsag, huile de vio¬ 
lette, [51], [87]. 

duhn al-bayd, huile d’œuf, [49], 

[ 66 ]. 

duhn al-bizr, huile de lin, [86], 
duhn al-gawz, huile de noix, [48], 

[67] - 

duhn al-pirwa *, huile de ricin, 

[ 68 ] . 

duhn al-ma c qüd, huile de sésame 
vert, [45], [48]. 

duhn al-qartam, huile de car- 
thame, [48]. 

duhn al-sûsan, huile de lys, [80]. 
duhn al-sahdânig, huile de chè- 
nevis, [68]. 

duhn sïrag, huile de sésame, 
[45], [67]. 

duhn al-ward, huile de rose, [84], 
[85], [87]. 
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duhn al-zanbaq, huile de jasmin 
blanc, [67]. 

fânld, pâte de sucre à la mélisse, 
[79). 

gild al-hayya yâbis, peau de 
serpent séchée, [67]. 
girâ 1 al-kilâb, petits chiots, [67]. 
gudad, ganglions du cou du 
mouton, [48], [67]. 

bail gayyid, [50]. 
bail hamr ( atïq, vinaigre de vin 
vieux, [87I. 

hamr ( atïq, vin vieux, [86]. 
barbaq, ellébore noir, [26], [68]. 
hatmi, guimauve, [86]. 
himmas abyad, pois-chiches 
blancs, [85]. 
hindabâ, chicorée, [84]. 
hinnà', henné, [50]. 

Hlk al-butum, résine de téré- 
binthe, [83]. 

inkilïs, anguille, [49] et n. 1. 

kâfûr, camphre, [47], [80], [85]. 
kuzbura, coriandre, [84]. 

laban al-atân, lait d’ânesse, [78], 
[81]. 

laban al-da’n, lait de brebis, 
[51], [78]. 
lifta, rave, [85]. 
lu'âb al-safargal, gelée de coings, 
[47]. 

ma ’ ward, eau de rose, [85]. 
marârat l anz, fiel de chèvre, [79]. 


milh garïS, gros sel, [50]. 
misk, musc, [83]. 
mugât, grenadier sauvage, [84]. 
muhh min sâq sût, moelle de 
fémur de mouton, [78]. 
mûmiyâ ’, mummie/momie, [80]. 
mun, myrrhe, [84]. 
musàqa, filasse, [86]. 

nabïd, vin de dattes, [63], [81]. 

qâqiyâ, (racine d’) acacia, [84]. 
qisr al-rummân, écorce de gre¬ 
nade, [85]. 

qunfud, (chair de) hérisson, [48]. 
qutn gadid, coton de l’année, 

Î5i]. 

rummân, grenade, [85]. 

sabir, aloès, [84], [87]. 
sahm al-hinzïr, graisse de porc, 

. [79] - 

sahm surrat al-dabbâ, graisse de 
flanc de mulet, [70]. 
sibit, aneth, [86]. 
silq, bette, [87]. 
sirag, sésame, [97]. 
süfat al-bahr, laine de mer, [58] 
et n. 5. 

sukkar misrï, sucre de canne, 
[5i], [78]. 

tabàsir, tabaschir, silice de bam¬ 
bou, [47]. 

tin rûmï, terre sigillée, [47]. 
tûm, ail, [87]. 

ward yâbis, (pétales de) rose 
séchés, [47]. 
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yarbü *, (chair de) gerboise, [48]. 

zabïb al-gabal, staphisaigre, [83]. 
zanbûr ahmar, frelons rouges, 

[49]. [67]. 


zangabïl, gingembre, [81]. 
zirnifa ahmar, orpiment rouge, 

[82], [83]. 

zubd, beurre frais, [78]. 


CORRIGENDA 


(N.B. La pagination est celle du texte arabe.) 


Page 20, ligne 14, ajouter i\jj après 
Page 23, ligne 15, i.lj- lire U>L?~ 

Page 27, ligne 12, j\ (j,) JUJ lire ^ JU—I 

Page 27, ligne 14, JUJ.I lire J^jil 

Page 28, ligne 13, lire JjJ\ 

Page 30, ligne n, supprimer le ? après LtU 

Page 46, ligne 13, Iji lire 

Page 49, ligne 4, ^.Lûll lire 

Page 51, ligne 18, ^ajl lire 

Page 52, ligne 9, jjL lire 

Page 52, ligne xi, y^-\ lire y^-\ 

Page 53, ligne 2, lire 

Page 53, ligne 7, y^.] lire y^.\ 

Page 55. ligue 6, lire 

Page 56, ligne 4, JjJUJI lire 

Page 57, ligne 1, lire y>j 

Page 57, ligne 10, ôjÿcA lire ôjjÂi .Jl 


Page 

Page 


Page 


57, ligne 17, jLl I lire ^1 

59, ligne 1, Xs. lire x$c- 

60, ligne 2, lire xf- 

62, ligne 4, lire 

63, ligne 4, lire 

65, ligne 5, ÿoJl lire _,jJI 


Page 68, ligne 

Page 69, ligne 
Page 69, ligne 
Page 69, ligne 


9, J* lire JU 

1, L-ys lire L-Jjj 

2, lire UJUo 
4, CjjJû) lire 0,4*5 
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[ 125 ] 



LE TRAITÉ DE L’ART 

DE 

Page 

7i. 

ligne 

11, 

Li-U» lire Lï-Ua 


Page 

7i. 

ligne 

20, 

La U» lire 


Page 

72. 

ligne 

11, 

lire jjjJ\ 


Page 

72, 

ligne 

16, 

■cJLeîi lire t&Ài 


Page 

73. 

ligne 

11, 

ÜLJj La/. à." «uaiïi lire 

ÜJ, 

Page 

75, 

ligne 

8, 

ojlSLij lire ojlSLtj 


Page 

75. 

ligne 

11, 

«jli-l lire 


Page 

78, 

ligne 

4, 

lire 


Page 

81, 

ligne 

16, 

LLic lire i'n.rp 


Page 

83. 

ligne 

2, 

<u. *>j>- lire 


Page 

83, 

ligne 

6, 

lire xuaiji 


Page 

87. 

ligne 

17. 

lire Xüj 


Page 

88, 

ligne 

17, 

,111 lire ,111 j t 


Page 

90, 

ligne 

6, 

lire ilà 


Page 

91, 

lignes 

1, 

2, £5UJ| lire ^-sLSJl 


Page 

92, 

ligne 

8, 

<uijj lire 4Ü4Î 


Page 

93. 

ligne 


l* re 


Page 

95. 

ligne 

8, 

(^a£ lire 


Page 

97. 

ligne 

2, 

ôljjS lire ûl^j 


Page 

97- 

ligne 

H, 

lire ...~1 


Page 

98, 

ligne 

5, 

î lire j_».l 


Page 

98, 

ligne 

8, 

lire ^ 


Page 

100, 

ligne 

3. 

Llj lire Lîjj 


Page 

IOI, 

ligne 

6, 

4j lire ji; 


Page 

loi. 

lignes 

12, 

15, ûLL ^1 lire j&L 

O; 1 

Page 

105. 

ligne 

2, 

jji lire fJjj 


Page 

105, 

ligne 

3. 



Page 

105, 

ligne 

3. 

ïi'UVI lire ÎpL-VI 


Page 

106, 

ligne 

1. 

lire 


Page 

106, 

ligne 

2, 

LT lire LT 


Page 

107, 

ligne 

1, 

i:- lire lu- 


Page 

107, 

ligne 

6, 

oUL-£ll lire oLiL-o^JI 

Page 

III, 

ligne 

3. 

lire 
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[126] 


Page 182, ligne 16, JjiUJI lire JsJLLI 

Page 183, ligne 3, iU* JJJI jLjl lire «dL^çL. JJU1 JLyl 


Page 183, ligne 14, oLo-Àll lire ûUJI 
Page 184, ligne 4, SljJI ^ lire Sl>Jl ji j* 


TABLE DES MATIÈRES GÉNÉRALE 


Avant-Propos, pp. [i]-[3]. 

Traduction, pp. [3]-[ii5]. 

Table des matières du texte, pp. [ii6]-[ii8]. 
Index des noms propres, pp. [ii8]-[i2o]. 
Index ornithologique, pp. [i2o]-[i22]. 

Index pharmacologique, pp. [122H124]. 

CORRIGENDA, pp. [I24]-[I2Ô]. 
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SjjJl : ul^ll 


jbjb : ciljH 


^yja a â? pjij 4 <ÜP Jbjj )dJ( <Ulu d*w? jd 4 dJ _^àu j^Jt» dîjji jd uUa) Ji' J d) J .Ui-' 

di£jL> djb'j cdîJ^- ^Js- üùc>- b 'jf jd ^ji JS* j«d (^JÜIj tâd*jbd ^Js- Cb£ jidj 4âJ-2' dJL?'jd 
idwr jïj dasLLAd Jj djiJjj tdJ l£ AJ' jd}U Sj-*OJ ‘«tS"jd d*J? j*j*>b U âj^M jd d) Jjctj 4djjj*«>j 
L$l« (j-wià idj^Jl) dÜJ J <Ü>jà U 5jiîJb LJ £$-j idîj4w diîj tlpjj «UT düi t-îjJÎ jd Lbwrj 

IgdjJb tâ j~Sj lA C-bwr g»)' jbjSf' oljAS' cl^La ^Js- l)jjPÜ> j£j *ifJ d^JL^o IgJ <ü Jl£ jPj*££ 

jJ-l O'jJiS'j 4 <UP Ljiii-i' lil dïjbjij tdjj L?s.»-' 'il dUi Jio J^jcl-J JJ»)' dJL?- J-jaâ) bb 4 lgd.bC *i?j 
O'jjS'j 4ddtL>S!' jîUIJ jj'j jd dloJU-b U bJJi LÎl£« U l)Îî 11 .Jjtfj JiJ^p jd dS" jJÜ'j 

cS?b3rj îjjj tU' jP'j LJ> Li Jjbtj idj j^jSl' (SÎ' dJl*uj bf di)i JL»' bJ ô\à 4t_À))à)'j ué-\j jâli-' 

jd (*■'jA'j jJ' L) J^-'j 4 <ui»u j4*îj 4 <Usi 4 dJau£ Ja* J cte'jî'j *ASlj 

£L» Jj dJüi J ÜSô .*li' jd Oj(M ^jdbubj 4 fr'ji' jd jja)' J^p-Jj cL^JUd JA lg)a£j cl^-dLS' 
jjLd ja bfcjjàj l&'^P' L^LxJi' jj*}|' Li-b ja L) jb* bb 4dJj J-» ~ J' J-§«^j 4dJp U-LL 2 P La Ly 

cdj'^t.a-i'illj (_âS'*iI' ^Üai*i!'j 4djjbasJ'j oaîL)' Jjjj cd-Jl 4dÂÜM d)T jd LjLdJjj cl^-dL^-' 

ybfljtj j^aLiJ'j t5jb)'j cc5j'jba)' yLdj t-J^)'j J^i)' JS* cbS ^5jdj cLgJ ^ua)' ja UüA 

^Js- dJ*>br J-?- dPjjL-J cLJIp La?s.1aÇj LJpj 4c r -uS' L) diJi jd <Uj^ L JS"^j'jJr' yU>j 

JUljP jd 4 <u d)sb-)I' jp 4 «i'L»î jP J-Afl) U (Jj 4 ddsJLa jd dj LLiJj 4 d»Ajlt «À* jd âL?tdd U 

^jip dlll .dïlfldtUdb djb»»»?-J didlÂdj dïplj? (_j)p bj*)' j J>^^" J^" d«Jj c^pjjj cd^t—J «bljjj 4ddjS" 

jj jwJ-t bJj jd ioiS)' ^^ipj cLJ-J j»-bdj 4jb?-Sî' jwia!' dJT ^S-j 4^jAJ' jwJ' JiUaJt <UJ Ju*£ 

•ji^'fjdii! <»A-bj dLwJ jy 1 'jij^'J! Li'^ 

IgJpj d i^hrj 4 l$t»' jij ^pàJt t_ÂÜ!> J jOjIop-j 4ddJ ù-d^J ‘3*ut i*À«j 4 d£ JJUaâ J^ai) l)J 

Lbbw'j 4dT j ±-\J t_îjiA-'jibsbjjlj l)( jl'j cddjsU'j 3jAÜà)' ^âbi'j 4 AJsjSl'j JsLiJ' J JbL-u dj 4âjLS' 
4 5jSLJ' JbdSl'j 4dPjL)l jd dJ U ^d oL^jSM jd jd'j 4»— >\£ ^J' dis^j 4 3jkiM 4«j^J)' 
k_dL^)' IÂA 4 <ÇjjJj d. L ., flA j 4d»OÿtJj d^-jji J ùjA^Ltf j^ L 4âjjïîLl jb^*i!'j 4dAjâbJ' diA)' Jjl-^dj 
jjji U-â LpLïI cbJ oxiij 4 b ya£z U 4_.-^j 4 L*»<ij 4 L iai?- ^Ld ^jip 4 âjj-J' »-dL^) ^jJl 

4^y 4bJÜi ^Js- J-ttdJJ k-d'jfSl' j£"i i> jaXûa jfi-j 4 d>jP*Xj jS Ldüij jd dlÀP' UJ lp'La'j 4dJ ^<JLi»*iM 

.djj»l'j jJJd)' JjrJ ‘'ddj 3jÂi'j JJ^-' dilbj 4âb*d J Lgdd (-JÜ JS* 



dill J j*> j obw>îj <&' Ot jLp *10^1 ja daJT ja âJaPj J-»a!' J 4-Pj <ü CJlS' ja ub 

,ôl jJS*}!' ja j dJp <üll 

jjjJ-lj coUai' ^o-Jj 4obâ*J' ^Utaîb li jTj ^Jp jdjbÜI si *«■'j-âa!'j J~«aJb JuM jdjë ob 

VW^Vt j 

• js^j tr^j ù* L ^ e> ù? ‘i cM u ^ 
dUU UJ t<Ui1 jip J cildjliba c Jl3-l <j ObddUds ùyA-^-j *Slj âjdJdj J~a!' il£d )! dd'j ,L*a)' JJbbaî ob 

dJ*J' o«?-j ccJik!' j* i)jül <0jÜJ il UJ 4<Ui' J iJe ja <U| ^a ji b/*A£j 4dPlaî ji A*j jt tïjy jî 
dwid t_ÂÜà! JjiljJl jJifiJ'j .â.u!'j Pli*)' jAblid â ÂUlj OJai) j' <.^^Ajêi ja düi £Îjdaj <■ jâiài'j 

ja 3 4 Ja*J' ïyr \^lëîj t J$i' iU>UaP j P d$*-j «U <UÂ?-j oJblail ^jP bgaPjj 4 Ç->l£i' Ji jP 
U £_> j 4 <bubltj dioUil ja iïji 4 <up J_ëi> le jx*auj 4 d_iSu U âJ_^? ja> Olaëd dëJal ' âJjs 

JUSJ ddiîj dlbaî £« jAjj!i J-SH Jjd JJ3-I Jb?- âÂA OdlSj ,da?tiA« jdUi J ddabd Jj*dj 4ddjî jp J-iaî 

<ÜP <3 j^ejoj 4<üj)Às^: sj*aP J jdbJl <Ü^- ùlS'j 4<uJ tJe- .Udjdj 4<U jASÀj <1)15" ç£jb J 4dJ*ilTj <uAp 
:<ÜJ J-SH j JJ3-' oa^î 4 /^^' 3* êJtwLd dUli* jdS .U-tî 4<LA.U j* dUi «Laid *>bî j»ai' j?-' J diJUbll 

Ju li C-»J 3 ' (J J • • • (J (3' <3bft~L>i 

Jb- ^ ^gâj y J Sî JA Oj£ ... 1.U-Î c5jî *i! 3Î 4^-Ây bO 

jJalbstl) yLd ja âj 4 P J da-dï U 4 ddLda!l J*bAj^' 4 dPb^l b*~d ja dJ C-~î *^J UjU«> CjÎj UIj 

(*-»,jUd Jd> dM-J U ddP *i? J ddd> JlSô y J 4^1^ 

'jj'S'j (^4bd J?u Juj'y-' ob>td?î ^ bel : Jtë JWâïJl J ^p j^r jd J~*~> jïj 

âJJi Ji JaLd *>Urj t)î jj kiJJij 4dA-*>y t 3 s-baJl c ddjj^aJi OlPluaJi Jjî bL-djî Jl3j 

iibî tâ»U>Ad b«j *ilJ J^âd 4<uljî dd t^JÜI S.ijii3b dwiSj dwJT Jââ?- *^J da? dj j^d i ^jj *ilj ( j~ s iî 14 

dpjjd Uuî j^î dj ^ libî 4«-baJi jAj dj dd JJàa-u Lui *ij dUi Jj«j ( j~Jî (^JLsPij JL 0 

4Uj\p dUil «gâ^aj .leU- i3 jJU«a!' ^j^aj 4jL^- dbUj 4jbJ?S!' i3jLws 4<3bjb!a« ùbadl J-»aaU jJjuj 

k-d'^j P j^îj J->- biSî J~as!' 0 *ilT (_Âl^d ja ïpjjil iS'i •JâJip'î ddjjd )lj . jâJâ}\ fl JÜ J ùlSjald bel j 

~d *ifl j-aa!b i_ÀÂ^d *i! ddj JJ la^A jdij .Xjj- Ji JJî Ji' J ^lï^ 0 *i!Tj 
w&Jlj t J~d :ciî : Jlâ ?w&b jufld- liUj t dUbj : Jlî 4ÜT : Jbâî ?J—. 3 ^ ^bLJl ^bJl y\ Jlî 

:Jlî 4 ^ p j : Jlî 4b§Jp ü~Ædj b$-ijd ^">bpj : Jlî 4ddbj : Jlî 4 J--æU à j£j ddbj : Jlî 4bJU j* : Jé ‘^rb?- 

Ju y JbP «.*iîjA ddjbrj ^*Apj djlflj çJT :do*i!fl Jdî Jlî 4 ddjbrj : Jlî 4 bwb*i> ^b«dj UJ^d? la) ^Laï ddjbrj 
4« ylp iwj^r dJUj s ylp e_-djdr 3db« i)b*Jaîî Ji : Jlî 4 pV J4 ddtjU>j dip ja Jj : Jlî 4jbj : Jlî 4jb ja 
tiAJ bJUar aiî : Jlî 4 U—dî ^ Jbî J e-^jar &b« ( _ r > didiaîî bî : Jlî 4 I 3 J OU *i! : Jlî ?ï yb*!l Uj : Jlî 
ja I Jiî ja d jaÎ UO Jb;P Odu« U : Jlî 4bjPJÎ «ÂA UÎ : Jlî 4ilb JJ' : Jlî ^ 5 ^ bJÜ 4â y>\$- J«dlil 




^p ÂUJb« <uîj je- j*j 1 JL* c-wiî AÏ diiî tii jÀll «.U^?- ^ Aj-aJi ^jAp LoJ-« ùlS" j4*J J-âj 
5jU*Jl £Ï'A<bw' J Auÿ LgJlâî âjdS* Üs> jàe- a~a!i Â«jlAs J dlLJJ JJ : Jbiï .dUii a\pi y>j («-g- 4 
âj£y U i£'j b)îj <LÏ âàbjji ^^Jp JsLsP*^' Aï*> «j^o U dUi ja l5'j JÎÏ t<UÏ 5Jüjllj O U ai J ' J âi'iL j* 
«A^.ifgj di-U ^_y*s jij i5jL«*!i dUi' jj^ljj tJJa* aa« jsyj tAÏ^bï ^Ip \&jjj a! auLp 
ijlUÎj tL^jÀJ <üJj Jjd&î UÎj tL^UwUÎ 4Jjgjs UÎj tbj^-LS - <->ji- ja cJ&aj Û y>A A))ji U) tâAjlï 
ja j*JLvi tAw^Jàj aJJ tASbî! ^ j^oai ^jJUà« J b" A*P Cj jb AÏ Jj£j J' UÎj tlg~JL*«î ALy?bLo 
.çi j!l IgJ U Jjf» y ijj£ JLa?- Jj <u jM b J*bb A~aj t)î UÎj .ACU 

t>®^^A£ jàU« lÀa JÎ tAb A*-î^ ùil :Jüà tlÂ» jtP Ubw C-udl j) :A^b (JjiuiAt Jl»IjJÜ JJj 

ç&\ ja ^»j tOl jLÜIj OijliM (J «UupJîj tÂïïiil JA Aj j»-L>)j ÂU£-i JA A) s jù\j IA?-Î AÀ J-«lpî *}! d~>- 

Jb*?-i j* Attl AugJb U-î uUai c4ÜP J c^vP d)' ja?- j* O j!?- lyJâj tâàb*)l Jjî dîÜioj Â?-L-Jl Jj&Î 
u-a'Âo ja L?t» tu-^tjJi uï^kaMj tjjAû)' ubjLai ^ip jpj Jj>- Âul âjAÏ ^ J àP J sj£ï J d)A£ tdïjj 

t JJLï-t J diÿjîj J uîr” Lg^xJL Uj ÜijïSî 1 ^pL~« J tjJaJ'j Jl 

.5jS«-^U cLJAÜ jy dUi ÜÎÏ <-yPj^~\ '-fJj Ljïj~*yj c^UJpSî' bi '-g..a2.â (jji uïjai-l 

4jî j£"i crtjJ-AÎJ aJL 3^ ^jip iUidll cALiï «.14^-1 ^ <ÜP uïjUsll ÂiAij Âü^* V 1 ' 5 ^' '"L^J 

CJlT (ÎJj tj 'jM jXdll SjjLÂC ijA jjjl ja 1$*Ï1 ja t_piiU cjA-j\j jJa!i ÂuJÎ ^^Ip L^bwrj cl^iJÎ Ào£?- 
ÜAaUj: dûs Uï jil iJLa l^p 4 j\SÜA j U /AJ ùlT lilj ij j\ Jiiï-I o jJUib CJlT düÀT 

,^y> cjyi b: yJiülj Üijlkoj 

bky? bLy? [^ïjiüj l^Jp UJ*iIjî jPLy?î J^Aîj )jSÜà?- J t)ij^ï-' t y( cLjïUy?' ^Ip^M jX« CJlS"j 

,<UP IjJL>» Lj^P LgA« \i~s> <-Çr&j~P (J t JÂ^A jij I JJ& li) ti! ' J r~~^( tl$A« 

Jd^îj ^ L§Jj ÂSbtAul ^j^iîj tbi A-àî (j~Jj tl^iS^bà Uj s.UaP*i!' Aj Jâi^ ç5Àll «.iÀiJi uïjdîj 
cUÏ 3 j^dJb cULiwil ^ yJ\ pi- y j t<ÜP âjÂ ÀajJail AJLiîj iâ jg-dJl AiPAs-yl U Â)Uy>s.JlJl 

ja J ^»lï AÏj cA^lJs J Sjjjil Ja*> Âuj a! 1 jP JaÂ^ j j A)jfyj Aa^i zj dUi ùSl tijA^ll ijjiai' A-^yi 
sj& a! 0»«AÜ) AÏj >UaP*iM tJ^j tiÜ tj|PÜall ja Aj*i ^ U i<ÜJ ^jdcülj iAjlp dü^J'j c aJ 

Ldjyë cJùj cA*Js oLuSli âÀÆ C-.^5nP Üa J p t)'jJ-' JlS" t)lj . JUj ^^yî J JjJ5b AsjW tOUAill 

Jb^C t)î ja uj jïî «.UaP*i!i ^ JL?-b dît jJ d)l£ï ta £âj uÂyÿ j^jIp uÂÂjL' t_ÂJaUl JSl Ujj tA«i j*£ CjuÏj 

:<üjï J (j^sâ)' \sy\ j*a aljjJl Jjbj t^UaP^M aaa 
»J^ ja aZ& ... Jiî ^ JA J Uj 
#j-«d br 4 ••• Asïîà 

ayp jî Je s -\jJ ja ... L^-aî' jï J UUÿ 

âj^" b&jjP ... a! AjAÜ tla< 

uÂ^» Aiî AÂLeJ ^All J j»aAaP Ajtj tjS' ^jJp <ÜjÂ âjbiuylj iAj yliajl tA j aJI ùbOb ^Ail ^^ip 

jjai!l Je j* b» L§~ï aâ?lL *i? j t Jlï-I aÂA ça aj^t» *i! Lud Aw IaJLjMj çÂ ça dÜi 

IÀAj .^Ail JÂ iy pii LS-^Je jè-\ iyAj cijA JA Xêè is£j ct-^Je ja XêÀ A«P ji) jAj t j 



:JJ <lîj j-ÜI j* <JlSj 4^1 jja* )\ 
cJtlî i gjjl <W£aL> JjaP ... <Üâ 3^13“ ^oj olj*)l cJ 
^jlaCj jjij t.ij~*i ja :d!jî j*j 4dL?- uiSlk!j J~a!' k-OÎ ja oiî âd* ( j~ 5 âJi ££ja! UjLjÎ <jj 

<_$*£ flliasâ gjA J <uLa?- ^jî ja Ja«jjJlj iUiP*s!l b£d?-î :<JL«a jjü Jj *l!aJI ja *tx)l idJdjî 4 dHj 

jd a jUwj ^lflov .1 ^ jJb dy ^aJl çfJj j> <JÎ jAj djj s.Üa!l ja s-Ull JlJjl <_$*£ ‘âU» »U*Ï 

J'j» *if J ^^dîÇj cAP-jj JdAA» f j*"*! J Aie diîi uÜîiî câOjjkjl j~jji Jj*- Oljs j^jSl' 

:dUil J <tiîl ^p ja a! jiT c<u^- JS'îj d^AÎb jAâ s fâ ja jiiT J ( _ r *J3l JjaI 
J^S*A jjdî jî J.I jjs U UL P . . . ^dUA JU JA âl^t> JJâï 
:Jtiî jJïuLp a jüîj ajl^sdlj düjj p j.tUi j__a!i jS'Jb <JÎ ja dJUJb ^çàsSl j â JJ abr’j 
JIas-Ap oli LpIS* jkbî (lj ... 5dJ! Ulj^- s^jî ji ^ÎS” 

L«JÏ US" dliij 4S-biilj bibaïj s-bs&lj I^Tj ljjd?-j Uj**tf> Jdi-I <f jTj jjçJl ja <LÎ U «ÜÎUaî jaj 

c5 Jfr di) S-^-UA 4<US"(d~A 4 JJijgflîl JAlJ^J 4ijtjil JA ( j~L**A 4(_ÀjpUii JA jUa 4<U«AJji)l (J djlj 

.ÂWjil JJ*)l JA JAjA 

Jaj 4d~dîl J 3Ty-i jAiî ja dJUd; ^fu tÎJoJe £ja jajj jî të yaj j]s>U Uî j4jw Jlîj 

JÎ â»bjlajl OjjjÎ lit jjâjJl ^Jaull ( j~J J\ jUii j&j (j~Jj 4UJ-iîj <.\Âj£ij A3Je çz a x~ <i\3 4 jÿb-Jl 

.LgJiA ja jàJl pev&j *i! J.1 J <UP JaTjïJJ 4Uyî J <Uj3 ^Ja?tï-oj 4^aPj( J <Uj!S t_À?tî-u 

4^^î ja 4_Jb J £jTjj U jjXàljJl frUl^-l jPj 4^jwi J jjf^A j* U dUi ja 5j-aIS^I «.UlàP jP 
JU-1 dUî J <Jj^J «■jii (JÎ3 44Ju!i 1 jÂÎsî' Iw *iî 4V5j , iî'j JsbiJi JA <L3 £L~J U IfrAJ 4j*-gAA <0 

cJa-dij 4»b~p- Cjjî Ujj 4(JL*a-)M iSji ja ^ÀÜI ^UUj 4 (lîb^-S?^ Jîbà X&- Ai .a 4_j jt»î 

.JJUil jaIjT J C-Uaî ëjl ji -1 

uîlpj a! Je j*î jiiaî 4 L»aja lPldp> jAj 4Ü~^Ji IAP ja <^Îj 4jî dü i Jd« dabà j£ d?-1j jjP (Jjv^-Î 
4 jJj J <JlS" j?-Tj .cJaJlî ÂftJa!' Cajî 4. b^isj jP j^; â*La Aj CJlS* j^Tj 4 <Uiîj J (JlS" U JJb- 
ja <Ü Je fi U jSs- Ujj 44Ss^:jî JaI^Jj 4^ jS- A UH dij J 4 J-A 1 !' düi jdj 4 J-Ai ^ JaJaa 
A^er j JÜayj 4 < >Lé- cSlS" <J|ji j£j 4ÜUr <JlT <J|j içey .du 44jjj3-i ja Ladd> cJIî 4<ü*iîb»- ^-aÎ vdJÜd 

.bAJ^P (JlS" (Jlj 

40\?sJ-l <Uj)j<Uj J|?-j 4âdiP <ÜaÎ U <ÜP ji«î .^Ij^ii j4jw ÜaAÎ «.Iy«dJl JA Jjrj j£ ^biSl' j4* 

JA 5 AP ibp>J 4<^;dA J J*djl JA <Ü lî U IgJ C^î 4 uîÜaJ Jj jpbd! 1 d^*î 4<U J J*A d-Aiij UJT JlTj 

UJî 4d t -AÎi Aerjf - (_g^jj 4jiMJ (JüTJ 4Lgda« oliiî J ^\îvdJU? dd>j 4(.;Jb«i!lj (-U'jSî'j pbJâJt 

<-AjJ e J i'j 4 LjJLp tiîjj 4^tëj)' dUî l5'jj 4 jJUïaIj bS jÂÎ® bJî 4 UgÂü g î J diÜàA J d! jiS ^ f- 
.IjdS" Ij^- <Ua Jlij 4 jja?-îî <ÜJaj jaÎj 4<uUi ^jip Ajjj 4<ûJai " .^ilj Jj>-uîj 
(JlT 4<uî 2LÜ-I UUpI àju dL-Aâd* U 4djife liü 4^1 j^! j 4 -b»j 4 Ujp U <JÎ ^pÀJl (JU jaj 

U iLëilj 4 j-~~î l^Jp jîj U <Ua jîSl Aj fia i b L^pL«aaI 
lit dpjll (JI Jlî diîî (Obil ^IaÎ Old*jl ^dÂü 4 ôdJj <U«A>JÎ (j ^^AjvJl dJU- ji djjîï U <udi IdAj 



.jJl 5 ^-Iâo ja U ^*&*»îj t (3 J 0 ® jJàü'j cjJUaâ J»£ 

âjjJJ s.j*a ja 4JL^ Jjjil jî t<ûiî uîxa- âbl 4ïai3l£o J-3 âjJP jJla ^jlÂ» jî ‘V _f" Jj^ <J' jJj 
IJaj .âj-uU âjjb jî târtjjU j) â jUioS - " dUJj jjj~Jl jUÂ» (JlS" li 4<UL«S? Utfa iPUa âs-b*- jî (t-3j*fl5l3 
£)ls* âTjj tjâ-*i|l jy.j «lu j Ojbtül jruî l3l IAjuJïj L .g.o i pîj b$ (J^J*il' 3Ja-î <JÎ3 jlaJÜIj c^P^U) J (ju 
JJb i jkU *>Ui£ i<Uflïbij <bbî! L > yu «* tâ3JP 13ji* cjljP*^l J Üajjs* c jljP Ç«P cli3-l 

.âj^i J Jji jij t 4uP*ÀJ: 

j* Ua-lj Ipj^- jJJJj 4a-jî i tjJaJlj ( ji*a-Jl uîb^aî (j* jjS" 3JP fjj JS" 3 <d (J-Lqj <JÎ jij 
(^«a - ! ^Jp £j-i kj j*Pa (jSlj Jlj^" ja tbi jâlà^ <UjJA &Jàj>S’ jl tbs-Lw^a (J ol»b 4l« t ja âjUA jJaLsPl 
.4*3 ja J ^J3j (4jJ! dUi jA&i 4Jjlîl Jjî j4*y J~æJ 1 (JÎ jij tSjbjlj <Üx3 J3 4jl â3*}ljî 

!tju j£l Ja*>, J13j 

%)ï Jbaj!b J ç£3jlJax3 ... âJÜ dL ji Jj*ail 3lja *}!jJ 
*>Up jja- â JJ ja ... d \aj âbJ-i jaM jJÜI i J* 
:<ÜJA jja-îî ja jJaw J 4oJS* J L—a- liàü âU«^3 Jâ3lJ-1 jjjjJl J) -U^ IJLa JLa-îj 

âJj 4ib»>J (£j\£ ... 4; JsJA l3l J jf- JJjJjîj 

iiJeu J\a- J~aJI S JJ j ... 4JJaJ a JaP U JA 
:4Jj <J-*j b-wJj ^àtx^j obâl Jom Jl3j 
jaJ^\jJ^1\ 2_j-Jtj^J>j ... ÜjSj^l^jji'bb^br Ji 
^3 ^ <u3 &Y Je j& CJlS"... (jJi s-'ji-J' iUJij 

^j£jl ÜJskJ 3jP j* ... 43^ ^jJaj J 

( _ r Jâj dUlTi jî JJ-ga-j jjj • • • <ü ^' f*Aiâ!' J pj-iJ'j 

Jli^A (JIja-Sl' ^ ?AT ... çéJjPlj ^jjî (JÎ J CjÎ 
(jJWlj j9r \jil J b*->»j 4^ ... 3 obi ji ^jîwjJl JL-iî y 

pb*Jb Jjl^jja- ... ,j*Jl ^1 ji <JÎ Ul y (J jîj 
j-)jil U *SÎJ ( _ r J (J-JÎI3 ... ' jÎja iJb'-î jP jJÎIji ^j^a-l3 
^Ua j> düil J-P jP jj j*-aljjl )jj( Jat-il jP ^î J â33- U 4j âil*Jl j J^aib j*J*Jl J-£3 

jAj tâjPjJl Jl^-j ja âjjPj (-«a-Ua (^iJl ^Ua ^ cJü <Jl£" 45î ((Ji«^J jJb>- jjP (^^lAl 

j* iLÂ« pÜa ^Jal3Î Jl ^bî âjw*w« j«-»jAP jjuj j«-$~Jj et)L d ja- ja I jLpi Jf iJaaii £« J jb 4jj3 
j3î 4Jaat3 uî j«1ï 3 (iLA^II JLa-îj j-)ÜI 3 3Ü :4Jaati! Jli3 tj^-«j3l JajüJ 0315* (Ja- tjJl 

dUl£ U3 buir Upljj (JI ?cJ-3Î Ji J^e-j >I iSÿ b»î : Jlâ3 ?(^îJl I Ja U : jJlii- Jbiî -4 Pj^j U-à ji 

.jji k ^al J3 jSL«*Sl dJjJ (Jl^J J~æ!Ij JJla 1 - *i! jj (4*JJajl Ijîj ja- Ij^Abj (JÎ j-dJl 

:Jli3 Ü3Î (JIS'j JjA 45 î 3 J-Jj (4 (_3ÂiJlj ( Jw aJb jlï^4«i*i!l 3 3 jül pbî JOM JJP j 
Jar JL-^aJl 3 ^-g!^A 4 jï 3 ... J^l Jl jJcA Uj 
Ja-Î j«-jJ3l*j (JÎ I jUlatïè ... Ijjüâ UJs (_Jji-l IjàJÎ 



'j* 1 ** ••• 

iJPj ibP aj*3: ... Uj uj^-i SilP C-blâïj 
JjUl âlilîta J Ujfcyb ... LgU> C_aI| J I jJl?- J 
oüï 'i 3Jb pA ... 5jjbr j*jblp (jjà 
J oiâj (I :à*i)p y\ aJ JlSà 4<0il$i» J ji J Jàj SUaill ja a ÿ jî jlj—» i y Is ÂoÜP j»\ AgC lij 
ClàL il£" ilj tJJaî Jiî 14 iljv?- ja : J^ ‘jjCâllj u-aJlï diiî ^*L : Ji Sjb-I 
d*L« uij J>gî 4u«P*i! *ifj Jjl» ji’ 4 I 4 J ibr j\ ilj^-î 3'j cilàJbî ^ JjXp Jiî 14 iüa^>î 3 I 

.AîilgJs jl^-îj 4 <üp «uiîjî *ij uij U : Ji ?iw-*ülj Ji-I <3jàJl ^^Ip 

Asilk; Jl «ds<blTj A>bw?' £âJ »U«<all <ç^^I p J-J* lit il jl° ja Ciül <1)15" Ai\ .ÇtfJl JJUai jaj 

U.UP j a ^ j>-j cu-i âî^*1 âbl As! jli cAÎUJ £ù? js Jl ^Ji-I AlPiîj ^j3-l Jl <w?i-l AsaîJj cAu^b- 

.Aw iw ^ji j* Jsj~Jl JjLuî (Uj^"'j *L»aII jjP j!' ylu Jl <u jS"j oijî J UÎâ tâJ-j j*j 

ja jP Otuj auJy^l yj ç£jljiaJlj t«Uiîj jÂ âiluj <L?-U j* UjibS’’ ^Jp u...asî ^jljfc-l CJl£j 
ij£j ^ O<ül*)' 4jp jib- .ÇaSI A<w -IgC JA J£j cAuÇ jP jî <UUÎ JjMj cA-brj *b> Ç?-U JA 
frij AJU 4 jAïS bî (^jd jij cdUi JP (I U jJU IjXj-Æaj cU^-ÆJ J^il 

.jlîjSMjdaj cùLâjl ûli-lj cj#-t J^jjU^Uj ^jbr 

IpI jij c<u Igw là*Jj c<üm J-^aSl j ya?- aJp C-?-jsâlî J iaio iJà?- jyj*> ^ 

U i jifi ^ 7 !' ^ ijy j£> I j4 ts-Üs» oj«*i Ui jp il 4*0 Lui cdUi ^1 LibrU ii jk!l âüALi%« 

cJlià t«.ÜâJl âÀA^jî iî jyS- i_Â^3 t<ül à?-\sjt cJ-uJL ÂSjàJ^o iJljî :li Jlâà ciJjill jJLa 
lilj t<U A <U~nrOâ!l UP J^tjJl <uip O-^ JJ LÂI J»IÎJ I ■* - a cljjTi LgjUlj lîlil lAjjS"i (3^ 

j-)ju!l ^aj jr .liais.L eJU U : JlÜ lü£1! Jjtî ja aya^- ja Jup âü^ap J C-isî i .aiÀ j a jyJ il cJjb- 

ijÿ jâjl £*&ja J Ug uLi 1 jy>g ~H ujU)|I ïJ^-Ij Ji'J jwtj cujU^MT OjUai ÛjjS pÜâJt ^ 

Igs^ J-Jaà diüi Jjw Aaj~j il ja \&y- tlgi r iâ Lgip çikp üa 4 aii» U iJüi <Ü ê Ui 4 j«J liîT i j*i 

,4a w aü IgoP j-aâ 5JaP 4 Lga^^3 j 

cs-Üà Jli <üî dUÜI Lgjî : Jlâà ciljiil 3jùsP; Starj oU : Jl5 uî jJla j £-\ j£ 

<udî iî Oijî <0 Jlâî c jiUjl ^t&A cjiJ^cJ\ gA>tS\ 4 jU*Jl J-Âo 4.(j\~J*îfI j*ï\ 4 plÿb «.L ïj> 4pUI o*>Ua 

.Asp-Juoi 

uîj*ail IJLaj câÂA ai* ApLw jdJbtdl ^tÂ« 4 Ug. d- j f LÿJ^II yiîj 4 ji J-~~« j*j ^3 J*V' 

:Jjâi pÜ? ,< gUPj eJU*» çJS" ^Uuii c^j^-Lw J 4 jÎj 4*tip j^Sll o*>LJ *>Lio v’j^i 

ü-æj U ^1 4 ^j»b Li ... ji I y- ^S- s-Üàll ci jÎÂ 

.Al JiC 4jl JlÂj ajftil Ail Jü-â 

c^jî ClJiJÜI J\S :a! jLâî ?5JLÜI U :aJ Jlià aJ ob^aulî abli iLftjll ja ^*°j-aj iljlil Jom. uijj 

:Ji vyi'j^U-Jl J Jâ^ cil Jgi Ji 4 ^ :Ji?Jalcc-ÆîJjt : Jvâ 4 J :Jüà ?jLï Igjj j*î 

ÂT ’yJij» 3JÜ Cuall J ?ClJHJl JA CÜ ÿi Uâ : JS 4 ^ : Ji ?C j£i O jU5" jî C y<jà O y-lî J^i : Ji 4*i 



(♦*' J J'jJ *Aâ clabl j!i p $:A .A tS jiî ôl jls>Sl'j J**-A ^l^-*» J ÛÎTj ^lA» J «Pj^- ja 

CÇÎ : JlÜ âlj^îl dUi jSi cJ-jM (>5 Jp oa.. a J j*a«.UJ ùî (j?- c juPÜs» L$i«j 4 jiLao 14j ‘ jj jS'li IA 

^ gâ.tPj jojÀüt OjjS'lÀü litj *Vrfj < 4 ' J* Al J-P jj y>P IgJ ÂÂb- J C—J^ â£« 

j.oJl lLjA£ 1 y„ç!„ *, A dSj ÏjÂp jp) jo JJ^ (J AlS" <üî tdüi jja*J j*£jA?-Î : yS- Jüü ^jL^j 
ÜsjÎ lilâ Sjuj Ji" J ^jil Jljj AlSj câ jLJl Qy) *ij~a jJbM y&lp *}! AlS" <üî ^^Hp cj$J ACujj j$J| 
j^lp dJhJl <üîj ijûjj£ jw^> jULâlP vAjA?- LUa£ ^üi 1 JLà t^AÂ jj?- jliUl <d cAS - jîj jL^l <d CÆ 1 J> 
S} : <J^® f <_rô» tiü U«> jP Adil ^jiJl cçîi tïjÀP Ailj ^üi ^ tâj^ Au» oli 

au UijU *i! j^-A' jj ' Aij -^yp\ <ol oI^-a : Jli tOijî sIjJj (OiAi <up oü ?JLj _^~J.i 
: jï\JlA\ Jli UT <Üllj t ( JJL*-à \yy ^j 

O y U U ^j-jaîl *ij Ut-uw ... (^jlï sic' , Sl (_g9" U i3 j^*J 
*$j <u£ Lu~C i U&ÎT jLuM J Vit iSyj 4 J^Ljall J u££îÜ j« Cl) l£À) 1 Jdo : Jli ?<u 4 ÀJI Uj :oA 

a£Lu cLLcj <dL>-î Jjj jt> u-S"_y *1)1 cUlç U «Ûilj UÎ :ciâ iiÿ\ UÎ : Jli ^,^-î jj! U CUÎ j« :cJ3 tjU 

:J j>\ U \j C^Üajl f tjèÿ *^j dij«3jj *iî Jl^tJl j ,^dljJlT âblj dliî *if 1 
^tt^o jj Aj vr jÂil J £jJ li j ... ÏjAp ïjÀP Â?t.jljt 

^j, cJÂj <1)Îj ^e 4 ! Jâ U (^o ... i£jil jo U à^LJ^- 

t5*^' ûy Cf j^ 0 'LS® •■• < b'-^ > ' «-^Léî^ j*â CJ *ift 
^j-ao L-J-l J C-J*iî US* ( _ ? Â!Lo ... (_£<& '*&- Al diiAjtu *>ü 
<üj! jjü Jij t JJi Ai ljUji tili toli ^p jo <ui cÂâj j*j UÎ cuS" ^JÜi ji' J c-âij UJü 

?iJU5 ^JÜl U c-üi ‘l^AspIj UjiUPl ju l^A 1 - JJÎi t<taiLu *il 1 <tsâ^p Ui iteyt O» Uij 

:Jjâj LAJÎ ^ cJJal' J ji> cjÀ»Jl : JlÜ 

$.lp W-3-1 L>Ü CuJp Ai! ... cJ Oti 4 jAP culS' ji! 
slSÜ 1 ^Jjj *1 jîj ... ju*î L^.j ÿ (il 

«Üa*J 1 (_ÂASÛÎj 1 (_fijJ ... l£«U 1 CÀlSô jj jîj 

jlÂÜlj ÀjI^æJi («-gîjs^ ... ^ji Jl^rjj l 5 j-SUw Ois 
«LSj!l <uSJj AjJl AÎlJÜ ... i__Âjl ü&£. OU ^jÀj«jl 1 il 
d\j tdbrUt jOaâ ùî Lui CuT OjPP jÜ j^jSî' jÜaiî j« J dliîj ci«Jàp 5 pUJ liî j^il UÎ :C-ÜÎ 
Uul-wo <ü O^Otf>'j ÂOIîVIj j-jLJ' j«-»j ojyLlj ( _ r uOJl CUP lit (j?- IPAi oâJjAP ^^Ip 

:J j 2 j Jjt*i 
■■■ ^"JJJ 5 J*^ W 

4?-jA!l ^jj L_Jai-l L y » CJt 

toAJl ^LjI ^gAp C... L - P jîj JU ji Jjrj 3 ! .Al *U> l )1 iJj^î J Jli ?Â?-jAJl )^jj,( Loj :OÜ 

ÂâiijP c-o^ Jij^î jÿ p$J C^J t^iii is - jjLoj jA^> jp J ijiuojîi cüT Jt ÿ-\ cçîi 

lit jj?- oilkili jlJSJi jiue Jl alAâl dS Ut y> ^w OÜPj c^^ujâ C~S"ji .Oljlji-1 <Ü JlÂ ^4 «.Le Jlo 



tPj^a jê tâj^tJlt C«£ Cjüî cJ Jj j) :C~Uî da J àP d?-ji J, C~*îj J"^ d# duS" 

dJp til ^ oj3 LJ cülïljt~w« Jjkj Jjtj lit 4l$x£ c..~br ^ 4 ÛLapÎ ja j*2*> ^>ji dOdàj ccJ jJ 
dsJb^pl <-j*>JV *l$P dj»b- J Cdâî 4 <Ut£" Jli djj*d titj 4 «-tij«j JA- daloPj 4 «-t jàj? £^jS 

:Jj«j jAj JJtj 4diU}U <L*t> ^ dPj*aî Jat-J,! dit dJ Lî tdîîj«l o^ j>îj <u-3 cd.. JI âJJ 

J*ùiiï &J ■■■ '^rj^-jJ^ fpto 

^ju> Jer f c®_j?s-d!t diUAP' ja j*a*> <u>jî Ldî 4 J jjj dUr j jé 4dJji jii C-jCÎj C~*î JÏ diij :d! cJUî 

:^Pldlt Jjî OjS*i LL?- <_£j*Ws J-vj 
Jîlka ijp J JaJI (^sr ... ddJLï jj dLa LU?- dltj 

dJî Çjlj :Jliîda :cJîji>j~Jt JIp Cbai dlî ^^Ji o£U Lî <uJ Jlp Jsj~J1 cJü il iSlJlS' jA LJ 
\jxj dîjüp ^âj ^ dibJlP Jjfcj : Jlî dlbiLîj Ljî 1/dit Jb-t 
(^#4 dj d)tS"j ^U ^ flllâ ... jâ-T diUU^t JJ lit 

tjjjt UiddPdlt yx£ JJba ... dîtua- J dit Pi j Pt j diü 
J fll^j UlS* «UuP Jî Ojlài .Ld daa sjSl b : Jlî ?dJ dU J>a ol y* :cJî V d JLbi' ^JJ 11 -La b Jlï jr 

:^a> üjÿf- çàÿ (£jki jJJ l» lJUsÎ 

13*>U j^uil ji jr Lds3 ... Jej> \$2Je J j^\ ô\ 
y>\ ja LJ ^JU>Sî cJU jr tdJLLiî^JÜI jçi i«LJ( jÂ L« Jjtj ^îj : JU ?jjJJl IÀa LÜ j>) ja :CÜ3 
cdijjJ j»-!àP' b !^U' dl^Lv'’ :C-^i j* d-oîj jjp dsL*!' üij c*«r ji ^ji 

^JJi Uj : JS cdUlS- ja ÿjAj tdlÿrj jji ^Ptj li :cJ ?dUi cJ uiSj : Jlï cdbtw? j~*dj 
*i!j db d5l' *i) Jj :cJ jî düi L» pjvJ <Sj^i *if f ccJljJ' <3jj t>° 

CJÎ ilt dbddS :cJJ Jfl- djîr IÎÜ ^ dâjl) J cJy JJÎ ldi fLAji Jl ^lï ^ ftLA ùj tj> 

Lâîî L ^jJi^ C-Jbti cdU dil'j Utj :cj t Jj*!t <r~^J j^' â #'^at <ültj ^t Jtiâ ?fltyl jî Jj^j 

dit (lit |? t^jp J ^jj (jüJt dtJj (^t ^t U diltj C>d~«AtiJ3 etJ^j d?-jjJt ^jip cJU JP- cUJ Lg~dt 
J va J cJb-J ‘J^t OL?-tj lg~*»tj t^ a alftp CJ'^S tfljjpj-a C«g~it dit CdJ Lî 5 ft*- lgd« C—Jj J a ^ AC- 

?LPjit ^jt :cJ jf jjiaoit oL-ütS* dltj C-^.ti IÎL (^JaPÎâ ctitj dii« tij :L cJiî cLg-j ÿ 

Jt dj*Jt JÀ -Tdllj d)t^â C-da jf t Jjd>t dit ^a Jt i_-J>-' J ù^j c'jjj Utj t Liflj^t J dit cJti 

<uj- clja^ti 4 dit *}|t jL*!t j-«j»cujt L Ut U dltj :cJ . jlAt t jjt jnk ^t ditj ^i .tJL» 
cJlS'j 4^U ^jip OPJd tj*-ajlt ( _jdaiit Lî dïj dJ tb-jU *^J LJJ dJ L dltj :cJ cLS”U dPj^Jj 

Lr jf- ^ y>- jjixaj jLp JJ' ^*a d)j>tj 4 dit L-p jH cutS* 4 s-t^il 5J dJp cd«rj jjw j^jIp L*Ap 
?CJt dLiPj : Jtiî 4dJp cJLi djU 44 Ujî t^iU J djli-t jjt ^t-dlt tilî 4ÜS* LJt 

jfUry'i j£d\ eut : Jtî îljtbfc db&r :cJtî !dU >Ur çéJÜt U 4 JL dl jd j jy«lt : Jliî dj c~-dlî 
J>y Jij dJjjt £js>ja CuT ditj 4^^-d J dUT ji ,31 :cJî .darU» ^JÎ 
jy«î : Jtî 4 ,jL jî ^0 ^dt t À» J *if t j*Â>, *il ^L) dit jjp . v .u2 l l jT 4d r ~J-t J&S dit iitj : Jtiî 4ç5jL*!t 

LjÀ*aj\ la dltj :cJLâî 4 dJjta : -t laj ^^3 tAjj?-t 4 iijjy d<uj?t *if la 4 JU £da>tî Ut lat : Jlâî 4 jgrj J ^ji-t 



b*JJ t4Pi <1)1 Jl ^ajl3 (^jjP J jLiM cJjj .iSjÿ$ : C«b ?CÜi t.ÂjS'j : JlÜ 

: Jl3 j^Sî' CiJl Ojw? JÏ : Jl3 l jtwM Uj ^à> jâil <^îj <l)ji <£\y, Çu»*)! CuS* U cJlii ?Cbîj : J15 j t jbi-b 
(JL» IgiCfîj <■^‘4* ji Igarjj J3 :C~l3j 4 Jp «Üll ^p »U^ Lg ifi C^Lpj tâjTi Jj* <üii ù4«7ci 

L$Jp l£Î tê*" (lj ‘‘■îjJait £tÇjl £Jj~Sj tàJîSlj jjJlj Ç*Jl L^w^i cJjwtj tjbi (_flJ*)ll 

: JIjâî Ci 

uJtjdt Jlâft ... 4jb <Dlf U çSjJbJl ^A c~& 

j-ilbJ .l£jj*)M Jibw düi J?- «-Ij?tusll C-^«.Jjj (J-Jl £jlsîj ««jpjSll CJ^rj bJÎ b)jj 

(-iJlj jJij «UUJlj (Çj»Jij jl j«aJ1 JsJï 3 ts-ljil ja jj!ajI CÜIUuj dkâJl jA?-btaj cl$il j4j' yj ts-UàJl 

jj ^.Jp JjïT âjj^aJ' CÜJ J Lg-b jAâ ja uu w?j l£a*)l«s~a' J lib- <1 )j&j Uai jp-Jxà SjUjJI Jl 

:C~P uÀU’j J 

UÇdi C/UUJl (_iS"î il£i ... ÜLur J jJaJl LjÎj jp-j 
CjS\£j (Lü| CjÎ£- lit tJl3j t4S"y tjtjî CÜi Jba JÏ Uli <l)î ^Jp t£âjil CÜÎ UÇaJ <1)j£j *)lj 

ilTj <.p^ ja J-s» JJ 4 TMj (itjM ji^dUi Jà> Jjij cI$Jp j^iibjtj^ 
j-Lp j,^Jj ^ jdtj<U> j3 t j> (âjCj^ü JaÎ ^ j?ii 4 4 jI> J y ^j3jJ Ij ÎXÎ 4C>j' J £âj Ji it 

:5jjbw jj J*Aa Jlâî (<ujï cUij jAàj (çSjtsr j« j^SoCa 5 )! CuS" U Jlïj t<üLi 
J^-j c/^* j* j^' • • • J—’- y .' f.j&\ 
jtCdjt jL«»>Jt (J (^jj!t dfLp . . . ^\P- Ulj U »ljjj 

JUtf> t)lS"j IjU JÏjU lJp -t 4 jw ( j»J jjPjîf CjIjj <Ü Jlâ O^S" JJ <Ûit CP ^ ja Jjrj <üia Jj«3j 
la Jijâu JJÎ d\jÿ jAj <Ua cjjjl Ojï Uà tjül (^tj lit <üb ja CÜij (Ulît jÜI cJJÜt <^tj UÜ JÇp> 
:Jj«j UUÎj (<tp^j jlj aç^> çâj <ül <uc Uiâ (âtjj *)|j ^llàjJt ja ça^j 
^Us>^1 J J~üt J iyjj> ■■■ ^Cia J^)b (^Ji Uj b 

^UaJt^i JJÜt C ... fUi^ljpUJlJiljjlP 

^ÜàjJt ja ^t U J>ÿi ... Çj'i 3JÜ j 

-»( yp]\ LiCu^o ... ^Àj>i J j J Oli 

(/^ *^J ^ y J • •• br 4 («—^b 4J jjT 

^l/Jl ja*!f f U!l ja...^l ja^^ jJj 

JartP ^ iit 

(ajcS" CjUIp LgJj oUr 4pÇi? J j£ tüJL^ Jj*' ~Âc r ja Jjrj jp 4|caj C-5jj j« 

jmPsP (1)1 jj bÜPj t«..jrt bi t ja~ît d)t ^ j (_u^3 .bajbb <u)t t y£^ (tjC- bg_£ 1 jjb-i. |Ij IaJ> b£j lAC*-i 

.cüi tjJUià 5jU*!t ja c«i Jt t ypj ^ UjS-tj .bgJ L- x) t jipii ^Jüt j~s -1 tii c^Jüt 

<dj3 J ^p Jl j*~aIjjI (_jj«il IJa CaXPj iuJl CjJ^-Î lit 5jU*!lj I Jl Uajî \pAjj 

:Jliî (^jlll ^abr jj J-Pbî 4 ! âl^-î 
JuaJl 43ji ^y CjâJiS3 ... 431 J ^>jj J-pl^lj jlj 



J£' j-^i j* j' «Ou b»jâ J^' ùü 

JjJHj ^U)lj^L5-(j LiM Jjîj ... dL/Àj 

JdaâJl dU j LaiJ iiUüîj ... Uj^w Lgrfj^JLo jp iibüU 
:<üUj .çSjLoiS!' dJjil ji ^Ld, ytdJl I Jla il ^j 3 A3j 
i/A* («-a*jî dufj j*p ... gijâîâ JlSOI JaüI $£ 

^Ub Jjil op ’j~jb ’j^-j\j . .. (►glS'UI *>! Uj5 La^a' ojAj 
*Üs> Oaj jAili) j-ai câO-j OaJI J Ujj Jpjî 4jî j»-æ*L1 jf- âjlJlJl jt j-ibull j\ jP jÿ£ ^ja-Îj 
J< ca* 1 UdS i«.ÜâJl Lai ÿ jjJl ^jldil cô j?- : JliS ^Oa ij CjÎj U caîipI : Jb*j obids^Ld 
jJanil Lad£?- Uis cLÿU^b CJbil ^jJl J OJLp ^ (.LAÜaP LAjI cij-Aib tAP OLP ^ clÀÜaP OjAa 
.*lil J OOlPj C-jjj (J?- Ci j-a»I U ddJl LaüU s-U-Jl Jl L$ajJj 0*3j 
çSJÜIJ-AsJl J jJlj JÜrl ^ L^Olj^^PilOjLPI LCj^jjl il iljJ-l jjLJaj tUbJlO/ij 
Jb£-I J LiSl sij eJJij ib-Jl dUî s-Lsd âj3 ^S- ildUl J»aî düô JO~J «.Lidll J-AÀ J-aü 
, âjU*!i Jj L^tJi dyj>\ ÔL£j tijJl 5j3 âd*j U ^gAp dUJb JO-J cdAd Aj)j ts-ljil jjd 

? 

db 

(-à jdSl' ^ o-^b ' iis* ^ 

ijudî* ç. ,/Sik jUAi^l (dij A3 J dj I ^gipj Olp 4lil 4lll J J«JJ Jl® L ttig jlp 4lll ^jIa (^gJl j*—aljjl £)l Jr^bï' , l 

L£ jAÂib UJ ja pLd\ <ÜP J-pLc*’! il5"j cUalj y\à\£ AÏ3 J^Pbr’J ^ b Ij«jl Jtëj ilj J !A^rj 
soi j*Js ç!l jâid l J\j fiLJ\ <üp 6j>\ âdAÜ jJj c^jJt o*ilT J-«*J l^dL« cçà ojï ücw t<ü 

.jAÜb <LUdJ 4jbr.£ 

C4»t dJ <Ü JJ j?- <.4J Jjr J jP <ûll CAP U ^ âdïJl ilTJ t4jp 4»l il jOj cJUall J-P jt ijS-j 
ja Ujj £frj3 jAiî t-A-lo ilS" 5j3* iî d-Jbi-' J s-br j c jÏa âAj ^Js-j cA-a ja 43j-aw OP <U%<il ilS"j 
jJ ÏjUp bî b :J-ÿr (j' t£À' ^ a!T çip <üil ^La 4ÛI J j *>j Jb U Olj C-jl^ ïî y>\ <0 cJLâS sOa 
^ yjjîs cJUs—ll J>i (J?- i4ÂP J Oj3 jLcw jAj 4<ÜU- ^OaÀ cdLpî jjb ^jJl j*^-l y\ J4A U OjÎj 
,j»-L>>j çLp 4Ul (^a 4lll J j *>j 4jl A^iil Ok^ ^jji f i<Utdi OijÂ Oilj ^L*3 jJ-JP" bl 

Up çip <Ûll ^jIa (_gil 5 JCa ilS" <üSî aU^j OaII J ïJ^îil d-Jib-Sl' <UPj s.^ ^U- jt t£X£j 

.dJüi ja a. jL*j 
:OaJ| iajlda J JÂP jA*î J13J 
U-lj A ; a I I ÂPljl âj5" ... jisll (_gip 

b-Ui-l LjJp OlPU ... çÜi çLp â^ÏA IjaLT 

U-Lat düi JJ <J t^îj i ... IS' Jj ^1 iU (^cui 


b-Uai Jti j-ijÂ! J ... jUJl <LIa yjj 
t-'V J ji (i -l-ûJ' J] <i • ■ ■ Ji-' 2 ^' ^ ji Lf-^j 

4?w jJU-' l-U* j ... Jslüjj »çUl lit 

\?-\dj <bLp>l j^gÂL jy ... lj jy> çS J b s-brjj 
Ujj <üî âjLPÎ jaj c*A^ s£»j LJsli cJ-»A!b 2 ^' -b-Là ^bi-Jl jab«Jl jJ (ili" - jabJl (_£j s-bilp- jaj 
IPJj JbA Ja~»J çiljsj <C^l> y 4Plâ^j t&u Jjfcl y pAi 4*aj jit ^bl y J Jpjj^-I '■kj-^ 
^1 y\ 1p ^Up il et)jiTbj <ij£p-basj cOlS" j*a Lj~î . jj«aJ,I jÂwr jj'j <ba j*p 4JJJU jjap-j <bl bu 
y v_^tflî (iil :4Î JUS (<Ua y>Jîj lui iULualS ^Lxjl jjl 4jl jLâlS UjUiib ^ gjp ÿ~*i j»^jI jb oiîjS 
j^L : JUS jabül (jjl J-i' ^gÿi j' US ijjÿ> çj&a jibr J$1 Ji*ÎS (*JL> <iî A» «ulS'j ^^Ip bjtS babk 

illj CJÎ : JS Ulbil J-P ja jaJl y Jjtj : JlS f iy~~i (ClSjPÎ Jl l_— bl c^rjjl j~*p- b ^îj Col 
:jaL*Jl jjÎ JlS .^alP <jj y C-j : JlS uUS y\ <ül iw.-L b li :jaL*Jl jJ JlS (CLa Ji yJ (j^Jj tu* j-i 
U : JlS cCL-J J (JsJpjIp (1)(il *l)l y\£ y Jiy>\ Uji-l y> U ‘AS’’ : JlS tCka Jiy>\ (jjî *}|l ub y> 
pji : JlS t<ui p <Ûil Jtl J j«oj JaAj : JS cj^CU y : Jvï ?côî °y*i : JlS t J jt> J&-H ^À\j Cbb’jlP 
^b : JlS ,<UjS : JlS (j^lodl bî tCUil l À» jvj cLo U à>\jï US l y> *if J <ül ^ (^JÜI Jilj Là y : JlS 
j*j *aîj : JlS (CLU \ : JlS t 4iP <u OJo-l bb^-^lp ^IS : JlS j* j* : JlS j*' ^ j CJÎ 
jjÜaJb j^S (<Cs >ÿ y JijAA f tâÀA^Ij Jio J «dô jo (iaJJ-b Jeÿ J JjwL j*IIp 

I^JaÎ l^ajC' U-g~°jC'l JlS 2JLâ jU yc~y jî IjU ^yaj j <L*laij j («u L^o 4£.L cUç US 4 Pj-jl*S 

ja çkii ja («Uo^j btü «UTb ^ tbjJ la C?-î <üib *>Ü IgJl <éJaj yyj «C-A! 
lit t JJbrli <üll Jai c£~J y. iji <U ^UaS .JJ? 1 ’ij juip çS &ji>e la Çî la ^^Ip ^b yr c<uS- 
JÏj tJsL-Ç*iîlj (j-oSîl Jorj ?®jCUil âÀA la y b :ijli! jalaJl y\ JUS . jÿajil jy>' L-Jsl^ 

J t£jî CoS*j : JS ijli JlS la y? US [(jjS b Coüaâj t<Usa CoAjîj (<CPjlS t4absi bajJj tbo 

« JaL^-I y ^aU'j tiwJli-l (jJ : JlS ,^a Uj JlS l^~!*i! jj la dU.»»> <ül ^^ip J»u jÿ oljlal (_gÂ!l Iàa 
J-aÎ Cbwjjçb ry. yfi\ y*J &• y} CbxbaS J jjJl y 4*Cjaj c^^ll <uT^a ja (JJUlü J*bJ'j 

.AiS'j âlU*j jbJ «_âJb <Ü y\j <Co 

jaî-^îl jo«S y&lj (bib jUH j>P (Jp- ç£jl) aJj^fij cA .Jbi ja I jU*a â^Ca âjC^> J la y jj-aI' lU”jj 
: JS t JlSi âÀA jj-” 4 jU lJ yj j jaUl la '.^ 1 ^ JlS <cJ^ <L j Ü Zm i I j ilp Uji ^liSl ÇJj tU^-lj 
(<uS Jiouj JuwaJl iw^j ja Lbbî ^a ,jLo <üî jAj tiw-AÀa CÜS J (jua jll j(a*i! (ili" <bl : JlS l^a I yeyS- 
âÀA Jào ^jip jjoîi.1 lU*j üS :jab!l JS (^Jjw JpIS La 4ba Jj«S yà Coîj la (ja (ij^J (il C..Q»-lS 

•âjjCÜI 

c<U*j ilio *i C-æJIj lSijiiCa JJLaJl y JjlJ'j JàiptJlj jii-l ja <uS (ili' la ^a <üll J_P jj Ca^ L^-bÿil (ili'j 
:LjJ JlS SUT J <üijUi jom cUi jTi c^jPs V <uS bjCtf cJüi ^a (ilTj 

4-UJI <i C-aJJ ... I LP I il ^la^l I jJju 

4 - 0 jSl l‘JUTlj 4 p- j ... l^r 3^SÜs 



A~Jpê- Cwîîiâ' U s-UJj ... jjtjjj cJbte 
a~*cj> aX^\â jJa!lj ... AXyj <uL $~jj 
A3yjA Oit ... Jplâ AâjS- liîTj 

dJjXà b-Ujt a tit <Ü y_ d)l£j lAj a (<ü j.Lgl,l <Ujt XtS' *SÎ ja Jà?- Xj>JA 

.ÏJjjiajt jjt (j «Lijtj (.A^aJ jiS'j ^jp 4«3;j*}!t 

ijjajt .Ubjjt j-ja?-t : Jlï bULt »lp jp â*L^- c^ 1 ^' bUit »lp »üj jjv^-t 

J> <Sÿ>J t,JijÂ» £~kj Jtjj *}|j (<b- Jüa <Ujj < _^ 5 j JtA-t C-ilTj ju»? lawj Ujj 4jw O Jas>tS ctjbS" 

*}!j (4*jl jij L^Ji? (J <üLP <Ujj 3 «bJijjl ^glaPij cLg«Jp C—æÜ?'j â«Ujl? o*}\^jt C-Pt jli tJ—Ajit 

d)liP (J jj *-■lAlt »LP Pt j j! : Jliiî -L_^ jjt ^ ^>jI j dJ Laa ti jjy jw?- cJJi jt jà L <£* > j (J X>ij 
LjJpL^o j> jij 4 jS* J\ Xs- jjt Ü^jjujI : Xj>J\ Jbü j-ib ja bJUjj j£j ^ jçw jit jy«b J?tJj jj?- <u>jâ 
câ j>J\ U “ u,a bbJjS bsâjw <UbP J-43 jjt dL~«U ilüi Jj« 3 JÏ : JtA t<UÎ j£ U 

Jy£j Xfff jfii (J y>\j tj As- : JüS 4 j jjt *s! J Ut :cJâ ?ja Uj : JlA ,^*?tj j-UJ l jy jlt j^«t b :c~U3 
^Lwjiîj âjt£jt Joàîâ tJjSlt (Jb- C~«jJj c JjVt <ÜjÛS* J-*û3 j^t âJj Je Oj4t dît Jt tü-*j jS- U^jUJj 
|I Le bîâ t<0jb üij ^J*. Jj' )! C-jT tit jit jy«t b :ciÂ3 ci!j!t cJL&~<>' Uî iUit bJât : jLëâ lAx£?iM 

jj .j^ip «dàjb-t U Joju \Ax ù\^j ijS~J\ XS* y* Üp j>\ jtïjjlj iuSLJt (jS^j ^ : jLëâ iÂ& Jiî <üjl 

:Lijt ^t A3X+ai J j-itJ jjt 
jjâb oL^Jl Je j* j* C~»jj ... jUi (i t}^àj d)Ujjt JJ- 
J~~j> ujè jjt <J Jjt > > 1£-I c r -?w’ ... jijw d)Lu»iJj CajXï Xâij 
JJ^t <_J*>L-jtj 4ÂÎjjt J»»P ... 4iT âLy«WJ y- 

&j£ jÿ (ti-J tJjX ... b^ft JAXÔu t5*>^j' jAs* 
j jïw £it«^ àjÿî CJtT ... 5jj cÂl^tj âj(Tj ^t 
(3j~>%« jjP ùlJt joA\î jjP ... Â^-bji ^_j*Lw <Ul^3 

<3jj! Ji"'j^Jt (JÜjP ... jja?- çj.jâ jj*ift tjjj 

JAa aLbJt ,^bà uÜjC.... Ujbi j*flÂ jj L^ibr ^>Lsj«j 
tPj^J û>! (i^'j • • • jJ Ujbi L*3j tjy- 
,<Ü3 ja Ajé jaj i J^jajt J 4jt j ja <uUj ti «Ujljt ^ bu j tdijjj <U« t ja t^jti-t 4 jLpj J-»âjt j^Jb L^tssâU 
.otjsjb «ü^jt ^t A6i\ jijlt j*-^jt Aaaj ^aÜb ot jjt ^tpjjtj 
^jtj^- J Jjj>*« j-it J) ^t i Je jiS”tj .‘Uüij ^ja JS* JA Ajf- jfi y\j J^âjt J lS*bkil bJit ciLS^j 

:<Ü jâ Jio <Ujt yej X*£ 
tjjj-wo Aj Jt j ^J Jj ... tjjaSlt <U <ült çwîâ 
cUb J clgJtS*bà Uj <L~jjji!t j^jjp jâjsj blSj Aj c j.-aÜ 5jiJt4 pA ijâSl , t .^flt (1)15" jr 

,A ~ *J lj dUi 5j-^ba j £\j 

<_j ji-t ïj«ibi s-biüj-t ja <uyj «fcj )J»a>t( jÎLj j» <u <uàtj t<Ujûj âjjat jiS^t j ^ ja a db' > L ja a dt ciLS" ^ 



tX-iSl' -L-a! ^jfz ùlS'j 4 Jl *s!j X*t> ja *i!j Jl *!)l y- ja dlfta jij 4 Ugg, A Î Uj 

s-La b)î j«JUjî )lajiJ'( ^ il IjdS" (Jjfc ùlS" :Jl3 <UJj jal &S- AjS- j&-\ 4<U>b L^ia ^JL» *SÎ jj?- IçAf- 

aSjLjj tt 5 jJ_^a ^glp '.Lfclâ 3 IJî UÎ ?£Îja jî J-tf J <ÜJl*a jî s-LJI ' JL» 4~ia «làLM «Liai ja 

:JJLSJl Jjâa *s!| dUi <ja 4 J ^3j L« <Çàî laj . Ja»aj (J ^ÎS^j 4jaxJ)j jJl *b«A 4 , 5 *b jw ibAJJ 
i£i\£- ja <d»î lJL?-j ... tj£i\ jJij ^jLi ^jLi I.L?- b 

^*> 11 ) j LîjJij i_.baJl j ... âiîlj »ji\ jî jpj> 

JJa» 4 j»Jaâll J^r ïjjj uua 4 juAà 3 l jjJj <jyu ç~py J j-a£ .U«aU ^J£ LS'j 4 ^*ii i-L» J Jj 

: </j* 4/4-’ ‘ J^' 

CJÿ&f. 31 L)l jl?- Oli^t3 ... 4a*aLaj juaS I ^ai ^jlfc ^>La 

(JlAJSiaj ç5j4 ?-Ija jTj ... v'jba j4 J CJtT JjLa 

Olj.b"Lia jÀ-Jl J J^*Aiaj ... ^Tiy iUri L)lS" l$Uür lit 
OldJàJl j (jAaï'j ... lg~P jl?t~aSlb jaJU 

£1 > f.jjl té J# La J£" ^ .. . ui^i j£\ fUa JT ^ 
Ol£-ÂJb .L*tf> bîj LÜP ... b'iLS' 4iSl^al bf b>U*JJ 
OÜàsdJl jâlâ jJjP (Jbaj ... ^AJaj ç£iUj Jijj'j 

OlS'45Üa£Î ja j^JUj ... sjljaa) Xs- LîbJi 4_ >b a5 L)ÎT 
^L^- ^bî ... ^JJ »_Jjbia J jÂAâ dilL» 

buJa 1^ 4otâ*jlj .bgÜL j~a!i xa ,b La jS 1 015" <üî *i!j 4 J A-aJLa )J-«( (ij 

Loua?- ùlS^j j^-à bUia LJj^' ^ âXiJ 4<Uâ Lg. ~ ^ a Çj 4<u^ju düi j-àbaj 

£a 45jAi« Â = S'bîajJ jAliâ âlj ja .Jj-aJ' Ji Xt>£ j£> jaî 4jiC .^bi' J~?-J «taâyd 4a 

ejJjr£ 4<Lat ^Js- ^ froJL»J üju 4 Js- 4 LgJU»î 4_~aJl üij 44 â5j Jlgaill j bL^j aj>f Jbauatll 

4 J 1 jS\ )14jTj iajüaj( UjLsâl j L^*3^ L}lS"j Ji <bubA cij-Ai'j lg4a( jS- Jli-' dllâ ^Js- 

büi •b^âjlt jJ)Xà j |Ij 4 4à‘j)j 

JbijJi 4 Jup 

U_a SjbÜI iXfij liljjlj LÏLJàj bitj!l 

cJaâjl jiajfJl 4jl:r ^La ja^-j jkJlj ^îàjl ^Sî'j 4A^Jl jj-a? _^làjl Jj-aSl' jS'SUâ 

La jiT'j ,jib«>Sî' Lÿaj 4âijji ùji *~L> 4 ^jJl 4-^Jl j-A^Sî' ^£- cJ-a? 

4 Ja-ajSl' Ljia âjbülj l»jli \jp£ L^ia Laîj baj 4b^ji ÔjaXSj 4l3ÎJ h?ji ôy^j 5ab Ûljjî ja #ba'j 
,4a \jXfij b^la J J b bip La lit j 4jaÜJ La t_À-Aâ jlj 44a Lu*Jj #Lüîj La S jî\ j»j 


«ta! jij jAüi s»! ye J 


JJ*!' ja Igpa Uj L$Hpj jAljJl obr*>\p ^Tij cçSjÜI A-s*? t>° ^5* J®!' *i-*®a Uj 

4ÂaJjbl Â*aijâ)' J <ül U ^S*ij 4 JÛ 1 ' b $—>y 3jAliib Lgja t£.LP JüIp U ^Sij à>AijâJl j£"ij tc-^îj 
yU ^Jp çSjUl b jaJIÂ c*a£ll jfl!J« «ilT il SljJl ^ip v*bâJ' *i CJ&aJ ç5JÜI c~~Jl jTij 

C jl>l 

^^■j j*j JAÜI 3*1 âjLp> 

(^Ip C-Jiô cil Jl «UçP Ja-ÿ: ùî jAj c* J-«*J U cîj*j âjjU I ja jJj »b ^Jp c)j£j tîî Jl JpÜI 
jjJa; C—J liV tl^w Jiîj flJLÜ âJLa ja j &I J ç^xlaJl ^Jp AJi - " Oj£j U Lg^aj t^bî â*~j dÜi jlAÂaj 4j*j3a!l 

<t?câlâ 4j«J«kJl j^lp ^-«15' Uî ÜT cJTj 4 J-Jl ^P ç^Aa lilî ç£.bgj <jp" ijÀ^ ^ja J <dj3“ jScJj C JLp-IJ 
<Uâîj t^bJl jy Aj Jjélj iC-wai J jilj *li J Abvrlâ 4 jlpj âjc*î cij cilS” lib 4 JtP C~J J <U*bîj 
jab iiiiU 4 ^L»^>j US* 4 Jjî^1 Aj ^jJlj 4$.biil Jl âiijîâ 4<Ua ^bcy bl C.-Pb- b jj c*jj lib 4 ÂpLj i)»ü ^Jp 
a!?ccjIj Ajl*ÜI Aj c_-S”jbà JU^I jJj lib 4âiJP cil Jl dÜi ^jip <JIJ? *il ç 4âUbs3 ^cMj 4^btü cil <ÜP 
j» aJ bÿiî 4bÀ^>j U ^Jp s-^ài «tubrî JA dlJp jj fl lib 4£A»I jil jjl~*»J jbjSf'j JA Ïj^T IjI^ 8 L^Jl 

4^i jPj Ud^î lilâ 4 l$Ibj l^-bar j^a l^çP Ja^-j«JL?-lj ÂaÛ l^ii! liÜ 4UU <ÛûJj jiljàJl tlLl jie 

^jip J^iUlj 4C r -5*'j 2 ^"' CJlj dLp Ijïa-%a ^">b*!l -Ïjj3jâ A*«J t^Jb*- J U*>bp JjiâU 

UJ>îj LAjvi» lilî J-Jajl jiiî e 4 j-JaJl iJ^Âi J-P UjJaj t)î ïjjâjÀil 4*a ja Jl ^»bàj “i«b*b gu JJailj 4iiij 

S-I^Wïil (^1 c-^jlî 4! jiP c.ÀfiJ ^lj 4Uj>-lj IjI dJi Aj c—Up lib 4^-Jp A*«Slj 4AjàS^ 4J j jJiUl 

i <l)lj 44a«àU JUa> liü 4t§~ip Jf-iU!' J—ajb 4«-U jja aJ bw?ja jlüîj 4S-U âjjb dbta j^aij 4,JiiÜ' dbwj 

cJJi Aj C-Up lil 4liili .UJp A ju illj 4<U^-j J l^tilj aJ l^ajlj 44^Jbta ^Jl $.lil 5j4? aJ ^ v >li UJp J~*£ 

U cJÜalj cpbil Jl Aj j«aà 4 jl y jî bw jî Aaçàî lib 4<U-àU ibp> IÎÜ 4d5ll ibp> 4jw y jî s 

Jia *lLl jjb jjT U Aj cJÜatj t^JbJl <(J jiââ'j 4^bJl ^jJl J <U APj Ajç-âlS iU«> t)U 4plil jJa ja Ja-j ÿ 
dLip Uî düi Jl Aj CÂb liÜ 4 AJII à y J »L~aj Aitî 4âlijîj ^'j»b'j 4#lüîj cJliil Jiaj 4âlüîj j-A^Sî' 
4 b 1 -jà Jp’Ul cibS”j 4 i-Jl y-T tilTj «.lil jd» ^ j lib .s-lil jJa ^jip â«.lj*aJI AjLa? «ÂAj Aj«.I yp ja 

Ajbîj 5jl Jaj Abrj iXàîâ ^U“ Jl .UpU LLi-J s J~aîjj ^Ui-I <U cJJai t)î C~a-I cil j 4 Jjôlâ tAx^aiÿ 
âljvâ iJ yc .J ^Ui-I Jjtj J 4 ^JÜI Ja^lM ^ iAla*!(\p j^îj 4 JAÜI A3jü ^Js-j 4 Jaîbi-I CS- jTj jypï Jajb- ^^Jlp 
4*>b~iï Apa ^jpl jjt U Jl Jajb -1 cJJi ja AiÂj jr 4 aJp Ajç-ïiIJ âjb-l lili . a«Jp a_Lj jli j jALil s^Jàj lilî 4JAÜI 
^ U12- ij\jj Aj lAÜi C-Uâ lil tibé 4<Ua Aa^AIj Aj sT J A^iU Ul2- Ji>î UiTj 4 Jl Jajb- Alftjj 
d\j <UAi jj \}jtA jJLJÜ bis" lil Uç-J *ilj dbi Cibà 4 jbjSl' J ^â'j ^2- ,Jlp aLj jî j 4 AJ 1 j Jajb- 
4 âjlipa ^Jb-j 4 <uJlitf JaÂ) jibj 4 a3 s^ rîj li?-lj L y» cJIbtî Jj-J' <ib jà!I Jl «Üii cil cbij'j U*jjï» bli" 
<l)îj 4 <ÜP Ajç-ife UjA JU? cibâ 4 Âjajjbl J cil ÿ Abta j 4 .ciUyil Aj c_JLbîj <ÜP AjçAÎj jAbJl ^Âu 

,a5iI *U> cil ^-aîj Ajîâ 4sUb«>j U ^Js- J-»pIj 4<ubrj J dbw ^JÜI 4 _jI ykJl ^jiU aJp j~p-\ 


i jufij jij 4 jîb~£Jb <l)bjà!l iU«>j 4âjji" <Ü UJij âjw^j k_jlj*Jl J-wflj U J-àbJl ciî obnUl j*Pjj 
. jvijS"*)|l 4jbîj jj j*bk!l AÎbl ^Jlpj 4jp 4))l (_gb? U*if ji <l)lS"j câjdS" Ijl y> bJjî ^Jlp 4; bJ^? U *5?J 
<l)bj*Jl bgli" bibb jJbP Â!>yti SJübbjj jyuuj <l)bc <ba J i_i"jll J <Ü£ 4))l ^^^b? 4*a blj <0 CjÎj Aâ!j 

,<ÜiC |I j*JàP IÂ*j 4 J*-l£ll j ObJUaJlj £ÂJlj ^j~*J' 

/i 

çjbüJl ^ 5*1 jbaJl 

j~b1î (jbaJl iljjpl btî 4<ÜP Aju^iÎj jî j^Uaj Jj .UpÎî J^£l j (jbbaJl JbU' JL*aj <l)î Oijî lit 
3b^-1 J bbw jSüj .*1I Jl 4 j ^jPÎî 4 1jl y> (illi 4 l.br IJb^-Î âi>î liü Ja. jl ^l3“ 4 J 

(l)î .U) J-»*j 4jtî 4<ÜP 4*b'j dUa ç£JÜI <Ü fjii J~*?-\ (1)1 j 4<ub b-b iUtf> (l)tî 4 J^t^a jî jba-J 

.<Ü)I «.Là <1)1 }Lb 4Jp dbjj J jb 

j* ^3r U Jba )lj 4. Ja3 4ba CjÎj U jyS" j3H Jbb bjiaî (Jaî 4lia jî i U JbljJl 4*1 jî ja (ijîj bîj 
4 SÜM Jji\j âd-Aj (1)5 .Ljuj 4jbb 4b âiUtf *ij 4jbljJl d_^ j* jSo i U 4aua J ib? 4jî bUij 4 JLÎ1 jbl 
•b» âUjjj 4 jS"d!l jbas^Slb ^gSj 4S-I j?z+al\ (Jj düi J-î ^j?- i)lS" baj 4 jJa^-Sîl ^5 4ai«a Jjî i\«p 4j*)l 
jJa <>* Jri J ‘bili ja jf (1 )j^j ba bg«3j 4«bjîj jba^-î jj5"î j*j 4(_iAij Jbjî 4 j*)Ü 4J Ubrji 4 J 3 ^1 j>-\ 

i j^l <l)bj*Jl JUtfj J 4 jLa! 1 jjbr* ùlTj bJbitj çi"jll dUi Jju 4ai^i J JU(? ^ âJU^ *)ll «Ail 

.4j ( Ja1i *)Ij Js 3 4Hia jj jî bflJÜ? (lüi Jj«) iU«>j 
b§Jp C-LajU 4jd£'" “jfi- bgjj 4âjuS'" 4S"jJ 4jâj 4(-JbJ' (Jl l~gaili sj-^l (Jî buij bî düij 

jjaî <1)1 O yfe jjabbJl LJp JPJâ 44 J jjabà »Jj ^Js- (l)l5"j (buts (1)15" j* jiaw 4j^lj^l 

JS'j 4 UjUæ 3 jLl ^ Ji" âj-A(î (b-flPjj bjjp 4~«jî 4«-bo»J' J Us'^ ÏJ^-lj J Ojb?ti 4^*31 

Jâl ^U- âyî^j jAi Jj £-àîâ 4^1 ji 4ibtt*jjî cbii ç£JÜ1 (DbS^ilj 4l^Jb J-ajî çsiJl (ililil jw 

.1 Jba bylsS" j b*jS"i ^AÂI JbljJajl ja bajjèj 

4(jç-a ^jî 4Î ^?-ljî t 4jp 4)il b*tf j» Je* cbaijî 4çSjj )!j Ja3 bjb: |I 4 j*)Ü Jbl^Jl eJî 

Lb?j b« 4*1 jî ^jP jbb U ^âJ'j i j~Jl <l)b jàJ'j j^albl J^eu Jl j bji^î 4db!i <1 >ji âill ja Ub (1 )UjIj 

y-T iUaj bcj k_jlj*Jl d)S? 'j s-baiJl J ^âJlj i j-Jl <l)b jiJl <1)1 X~ ai (l)lilj 4 * jS "i ^ 

J 4iiC |l b« IJ*j 4jw«rfî j^bJl büi (l)j^wJ (l)jJj^ilj 4^-1 jll Cij j*J 4^-b* AiP 44-Jl 

.(DbbJ ja *5! j obS" J *1 4jiljJl 

^jî bljP 4*1!? Jjî ùl£î 4>lj?t^a!l Jî 4 j bwr^j t 4jp 4^1 (1)1 bj-^î^j Jib Ü (DbS'j 

4)il Ol jb«> b*)Ijl (1)15" ÜLâb *i)î 4 ba jl |ij 4 JaJb?- Jjî bl j* s-lbal J~Æj Jbb ja âP IÂ*j 4 Jaîb?- Jjî 
4j cJÜaSî 4(bJwr jj 4JJb-Î3 44iP «.lit jJaj 4Jp <Ûil j* Jbbàj 4*b' bî (JbJJl Ja*> ô Ci 44jp 

ja JlÂâJb 4b*J *)î ba 4jp J^kP <1)1 Jj«! 4âJU*î 4Jp 4^8^3 tbjlî (l)bi-J IJ^-lj C-.^?Îî 4^*Jl (l)b jù I 

bjS"i Jij < _ r wa-âJI i^bta bip (büi (l)l5"j 4^iJl <l)bJ*!l ^gjp 44 a âjîl Jaî CjÎj baj .(jJüajI j*~?-j 4Pjljll 


.ji-il 1À* <l)î <J .Lp ji ç£ÎJl cjjJl Jjî ja iSj^i (JJ" 

J <L>Jcns> jAj c<ÜP 3)i1 jil ju«î Jj <1)<l)l£"j cAjy jjji JjdL ^ yu Jjdb U OIS" 4jlj 

c JLjj^J y ~*j> y> Uj cJjdbJb c j&èl y3' (_£Pl cs-lil jJs> jlîs> Jj SjjLJl jia*j (l)l£â cdJ*j* 

.jiljjÜI ^Js- Jaï <db jj jl U lÀAj cl$L>£ j?- «.U~J( J Idî 1 $jw 
dUi Jjw <d jjîj ‘b^P 4 j 4 -*» /? JAÜJ 1*1 jÔ STjj J jiijà ilJ <ÜP 3)11 (^U? U*ifj* dît «jetait 4Wti 
JjdUl ^Uî JjJaJl Uj cbiJL UmÎi <ÜP 3il1 Jbâî c<U« cJU? li ^Js- uiîjâ JdbJl s.b>si 
^JliiJl <l)î Jjw cOlbbaJl .Ly sflj J <1)15" Jjdb jj» <Üb jt ,1 U lÀAj câ.b-lj bgjj iL«>j cj£j*)ll *br j 

cb~* -L—aj s.lil jjja daLjjli ^LlaJl jStô ^b*)!l ^jlaaj <3 OIS" bji cs-^^^S s-,^3!: ^ 

S-b jJp Aj jbtî . î-L> (Jl âÀj^bJ ij£Jj âjbjb 3S"jç!l jjp L-ït-aJ cs-b bg_3 3£"Jj l^vP diiP ^P ±Jt &jj 
iLai <ü*-j ^Jâj cbg-â Jli-i a Sa s.lii t-JJaj jjdbJl b»tj UJâ cJjtj*)I 1 5*)!*b 3S"jç!l <j £ÂJ cs-LwJt 
.C-wT 1 *ûj <Üb jî ji U 1 Jüfcj . jj9jSî' Jl J-jS <l)î JJ jJbî «Lit 
jLjî-Î ja JjSl' Ji* JÜ jy bJ aa- jJüj L^ilâ-jî y Je fi U JSj Übr^j b^jLaJl y U» 

.Lÿw*>Lj ^bîj Lÿi?w 

4 j^î ^ tjJLJ' Ujlî JiJ-i j^jip c^j^-b cJÎ3 ^b- Üajî-Î C-ïj <3^^ t5»UP t)lS" JÏj 

Cj t<ÜP <U C~«jj <UP A3 f*>j âbl «tajjîâ tJJaj ^3 jPüt a£ y ,j J-jjaJl Jl Ujj <U C-JT j?- t)î (Jj 

^jî jLgJi ÿ~\ Jl ^jJl düi J iUaâ tdj J^aJl ^ C~«ij <ùT J 4s£ii t<cU?J iU~J( Jj JJajl <Ü 
J ^âujÎ Üajî-Î iil ùlS" 4jî jj- OU«Jî J ùlS" bs «j-jU ts-lii jj!a y jiî'j OÜUtj 

dUi uîJU .<tyt«àî jbjSl' J *b«îj Üa?-' lit idUi b' iUlS* iuj <Üiaj ^î düij 

.ÔljJl iJ* Jàtjjt C-»J b^A JAJ .JjSM A3i\fi 
^üisj UiS t<JÜaJ ^Js- J AcljiA 0SA CblS' Uâ t S~? j» jAj ^\avS\ S~A>_ Jdb ^S^S- d\£"j 

■c^ ^ J 4 ^ 

.Jo^lafr jjdLJJ âj yj> aSAj clftjjP jU^ 4sj1j *ilj bwUtf 4 j^ ) \Ss'( «da^- Idib Oj'j AâJj 

j tJiUsJb ^j^wJ IJlwS «Jl J iUtf>j tbjftJ AAsOjJ tJJjjirtjr’î Jdb iSSAfi ôtfJ 

UJ <.i£'j Jall ^jlJÜIj 3 jÂall jASj aJs- cJ ^ lAjS'i Ji« iJli)' «Ji J b)j^J t)î il £ j .Ajaj jïJt 
jaj ci^^JaJl JJbiilj jç3La*!' («-fi’îj c4Jij <üJj Ai* c_Æü 4jJj <Ü£ ùSlj ja Uupj U j»J«i>î 

ùlS^j c«j J 4jw jA)(J- ib Ji* ja ajî\ ùl S"j cb-«- Là ^j?tâ cjjTiii jAbJl Aaaj iJjb»sdJl 

jda J^*d b*S* Jjd^^ ^3 (_ Ajjl3 ùlS^j ij~«Jl (l)bjâJl iL^j .^jS- Jj^J ji b* s-lll jda iftl jÂJl ja 
jS'li J^j 3*1 jÀll ^La jçw âbjTi U ^liîj Ljjp J~jji âJjjJa ^rj Ja3 âjî jij cbjiP *Aî cs-lil 
,3)il «.Là <1)1 1*1 jitf Lj ajk\ JjtjJl ja A3yù U 
Âï>yi c(l)j^Â-Jl c^"î Obj^tJl ja *L«J (1)15" àî düij câJj^la JS" âjlî J^»b ç^AiP (1)15" AÂJj 

^_j! jâJl l£*LP iLtf> U Jjîj 4a»l j ja\£ja ù\^j cSiL^ <0 çéjs-o U jlJÂo J^"j J^ f 
^■jj *Aâ l$Jp rtLjjîâ cjjdl ^>jSül SS'jJ ja jlüj ( _ r J l jjp (Jlî CuT dUi d*j f câjw^J JJ-J^l 

3^bLl Sj^Jl j <tuLtf>Î3 c3«jjâJl jy> ^jî Ljw J>i ^ Aaa 1 ^3 jÀsj ^ jy^> düi ^Js- ^l 3\j cbgoP 



jJâ *ilj cdw ^Uj <uâ Jy?-0 U £dC dâb- J t^GUJl J ^}Ip li cîj)u *s! ( _ ? U’ dAiyül JaJ 
laUjTi ^1 ÏJJ.1 J OU djî jr tïj^J ^ jî <LdP JJ 5j£» ja j£\ jJaJl d~Jb jij OjÇ jp- ^a^Jl s-Iâ!) 

cdc?yîl J dl^-jbr J! cJb-J lilî jwwj Lgca jî Lyo^sJl jJâ <Lâ ji&A ixi- <uî UOrjà dïU- U i À d i 

^^Ip iiijj j»Jâ djly düî <b cJlaPj cJajt^-l Jl £*-^3 dsJ^j cOJLJ J dïjiîj Jaj\i-I Jl *}| d$*-j CjÎjj 

.d) dL«ii Jidi *Aâ ^ dj U3 cJaU-l Jl dL$*-j j* d)jjA 

UL»ü U OP <Ü*)l s Os C-jlol OâJ j t^^U p ti ci^P Ui tdl*)l 4Oa ^jlj^-l ^a Ij^S* c£OP uUI Aâ!j 

d~Jb jlj cdüi <uÀy j«Jâ <ua ^b'il op £dû? *rjU- ja a U Â Â ii tjJi <üb- jd J <ü t)î lij^rjâ 
bur 1 yj tâjSi L«Ji U Ou Uy jlj tijç-i ôa CJtkâil c cJaï dAiyîl jçP J dJUJl âÂa Lyîj Uj tOU jp- 

■C5* V* C^ 1 ^ J JJ* br 4 

jSjüj *UdjÜI (J JjîjJl ^«a ^j|^-l dji U jdJ j£j tâLw j*> O! d_0 j&\ JJp JA âblj U Çy * «g' j 

Jjtfi)lj^Ljld*-**P 

iAijâJl 

d) çjjaîâ jU-Jl y tj*îtâ ç$U~J' <0 OaJ ùî Oijîj tlLl jJa OP ^ j?-j U-jâ J^Ul ùlS' lit 

J^jl âjw^jlj .^IjjJl ^1 jà <b çJJsîi (j! ^.J^"' cs^ c~^" t)îj ^ui-l <U 

JjùJ iLgJp A*~ÏJj 4J UjJaJj l^~pî 3 jujÎ j' ùî ^1 jâ O-ÆJ ^ dJ U 

i)jj tôî-C c)î AzJuej c^ljjJl ^1jà OÜi J-» <U çJisîj .Uwjî jî jl ja <LS% OÜi 

Jibj t çSjj jJ? ij-ob 4 ^j 5 jji ^ Jji (^J^J 

<U j^tpîj cJjt ji-Jl ul«i ^ J^tcaîj L jl f Ai J* J <Ü£Îj cUpU lâJ dâij jOâ <l)î U jwïj 
SJLïà côflj JUtâ^-l dib-j^- C O P lilî ci5jôi J t_ÔA!l J diaw 0djUutf d?aJU>îj t^»i-l 
OP ijjî cil Oc «iJLàîJ JijiijA jri j£a oJâ) Cç J dbwrU i->j i-> J^gjlp dJLSdb ^ liÜ tLabl <U*Jsîj 

iJjUidJlj jOa!' 4_âJb>sJjj jjôâ*!l dajJsîi d*3^ aJ Cdaa IÎÜ dU âUjS*j U j*JS c^lill ja éXïyrj Ou 
)lj tdJÎj djJj ci»' J d^-yaU dj*JÜj dj^ü ^gip ^i> IÎÜ td) Jîjîj tfl y> Jf j» J-S" J âOp «.lit J-*rîj .d»3^ 
çi..Æ.i ^jJl düi d»a«Js Jy*r'j âiOàîj tjc» ^ dLi ^« «-lit <üp di» ^ op jâ lilâ id^Lar^jô 
O») îju diîi .J~»P dbc ci t)î Ou .i jiail jAi s.^d ^a dii- ç^ÜI çjcJI ç~~«! tiijUidj ja 

.jiû I «.Li Oj d_cii J IlLa UjSyj Ujj jôP 
<uJbü U cÔAJJ diyu *il bî da^.~Jl Çdljjî ja âjjp c i .. tfi ôâjjûJl daOP J jiL-i çdb lô»j 
l ^ yâyg j^a Jj *i| c iufijfi J&- L§-â Uj t^jl dlîlfijl j»JU~Jl ja jAj .<3J-Jl d) t)jOjJ JjjJl dïj^cdl 

*ilI ciajS"Jü liU*cal UjjJi^ ^^ip dU j Ou j^dij cLJp ci£ (Ij ULâ^P üi Ul j»Jbu jj?- 

.dJÎ ci»» jÆi^Âl'j âO?-j ^yiü *ilI JdUl ci» 

d<a»tdi d£ôè JjLÜI (Jl yUiü ùî jAj cia^"Ô ^ djsj^^ip cdlO^Â<JJ Oüil pi- j-ibil p >«kl Jij 



tUib âbj <ujJî *i!j u>„/3 ,i jfi Jiî <u« <u*Mj jdüi Ji .upÎï <(*?dJi dl! jote- lib t(*^xJüi y 

J9jJl £« <-/j£ (lU <üîâ j\J y â* 3^ Ji" J ^jjjJl Usj' dfljjÜt .^bt a jdP J S y j£J Jj 

.(lu iJjU 

lit 5UJt Âij J Oj&^Jl iJüdtj cjjJH (Js’jiJt jW aISI JA lit jdbll J(»-a jAçSJÜIj 

XS-j <blP ij ^ y- Ud Xa JjdUl ^fie\ lit IdAj t JdUJ ^oâj (jjJJj uü£j d>JJ Ûtï C-^i 

UÎj cAÜdb; t--*lb 01 Xy Jfi ^Js- h£Sj J^Jl j Udàll jfi ^JLtfî J (*Jp ^ft!l jAS J .A^-Uff fXj db jxd 1 

.«Jb-j aJ dj>- jq3 £ j b w aJ' 

.bUT aJ U UjS'i dïj ,Aw jù-îï U^p Adp U Lâi JjdUl cij 
ç£dJl JjjkJl dL~J' dbd£j tâbjTj U ijlfi £ (*_*îajJ Jjdj jfcj tJdbJl h£Sj ^Ul jS'fyl jjbjilj 
JjUj UpU Jjdjj «Uâb ubi£j cdb!j Jd <Uiîj <U-Ü y>j ^Utf>î £)jî cddJl <U-li y t ( jU£j*s!l 
^jljA-t d?- (J~*J <U?-Utf> OÎÏ d)U- ( _p3' Ojj Â*3^ J.S” (J jdUl Ai* (^*bjj S jjjlï J Jj»£ (? t yy AÂ ÿ <j 
UbT <j jJij Udïj (U (I i?-jâ dUsâ iCj jil (Jj Jmj (f j*j cüaijftil ^ A^-jj£ 

^y xj 01 ^ls£ JdUi ^Ur J tçpj ^ j* dbij xajj £I J jdUl ^Jï Ujj «UjTi Ud Jj (Ij Iàa 

.4»l >U 01 «jSdj <u« "yaj *ij ajj» 

(J-'bi' C^" ^ 

jdS" 0j £j U jjildJl iw.d?- ‘jisJ' (j*^ d! ^ t-jAiy ^Uj J~r J> L^-â 5^-<ü d*J 

c-iî ( _ r J^-îj cLjj dUi Jjcrli â^tJ j dotij 1 jlu? lïlïj ljbjî iui-l j* <d c-^'j lïj3d« cjajJ) 

OJj j!l ^bJl <U« ^(3?" tdjy 01^1) j .â^jb d jUÎ 3 d?-U?- J <3bsy>-*ifl 0l^« bi*« 4$i~S_ j*j 
jÿîj tjJa-î' jy^i J}?" ‘£**9 ^dJi düi dü ^ y- lib iS-j^d aypj U3 jî (J j9 OlT 

iù âdâiJj s.bJ-1 ®jJ^!b dj jd> 0l^« J j <-J^y J ç£*b!' iw-dJ-l IdJj idjj JS" 0l£» 

^îb dîâ t<u Udâ 015" U J siijlj cjdJl j*J J «UukPÎi «.^jd ibjSl' 3 * ^îj dï OIS" Olî c^bî 

.<5ll Oib Ujj Jmwj' d« OIS" lib es—> 

IdJj Ji^pl J idji ^ 015" b« ^âlj ti! *b*pli tddJ J ^ ci dLAp dï OIS" OJj 

-U dljlï 4dwiûî 14 j d>P bjl 01 (Jj aAs- Xxb fjyj jSs <bVÏ cOl^ll (J 

.ÜrUil jp 3 JU 0 IJ cUr dï 5dj Jl 

.^jlji -1 jjL-J ^ÏU ^»<Jrlj IdA jd âljJl ^jï 3 ^^dô ^^ÂÜ JdljJl ^>Ap lûij 

y LaîU Lâdb bîj dïj td?-î JS" <üp Uâj b« «.^^d 1 Jaj ‘ddjj ^^âb LjC 1 xpjÿù\ J Oj^j U Utj dïj 
<üî dUij As-aS 1 il diiU boîï Oda LilsS* J db!i ja X y£-j y-r -* dUj ^gÂb 
«.U 01 j^Âb AJîâ A?-jbîj ^bt ajXs- j^v-Jl J aJIS'U jb (ij Us 4 015" lil U bg-wj Adoj Ai» b»td Oj^j 


U C-jIj »b!j .Aj jP 4*lp ^gXi J ‘'■"J J ^^Âb *blî c^UC^lî 4 JLjj Jjb / A^aî jfl)l (J âUjS "i (^.Ul jfii bJl Ldlj 
jjÂïâ câJ^-ij £tJaJl J* •is^tï t)î jAj iU yt C--Jj3 â jljSj 4<Uijj ^gïL *>bî ji -I 4»A>yî)' J 4...Æ. I 

4a*Mj 44d if) A Jp ^ *^l Jl 4<mi> 4jp viJL—aîJ Siy JÎ JL) J ^»bî 4j*të 4 S"jA j 5b£j 4baiî f Ifr-iîj 
.ÿj 4SI sij J ai y 4îU 4 jPU jd fi *i!j 4t3j^ i)jlos«£o jd 4o*i> ijupi jiüj 4j^lâJl XS- 

Jbyb a Ju o î j Ia«.U j*fixsS fetJeu Jbî-Îî ^ ^bî 4j}të «.lit 4 juC t)î uUa! ob J* J Uaj' _ji-l J Ai aJtUS Lîj 
4313 t<ÜI 4d.b&j *lll düi J bp-Jaïj L$ï.bâ tJJbâ ( j~3'k r )bâl IÂA J S fi ^üiil ijf jd i>Cj 4j*À 
<.AjjJh ja jPÂ i s-lil 4_j^Jii ja Ai y LUS* Ai 12 ^bl 4 Î>Aj cJJi 4 j J^pIÎ aia tyjJijj 4»Jl Jj ai s-lil iSy. ÂP’^a 

ja 'jwo aJp J-«r'j 4(3 $Xa j-æ« jSw jd JJ 3 ça 4Ùbi> ijJ Affj> J 4 ! JjctU ^bî 5 fs- 4 ! fP-A tils 

<Ld <u*i?U ^^k!l jj(La*!I Jl bUPÎâ ^tJU? lilî 4^jUd £Îb <ulà 4 jysjj L?w iJjU^JÜI <u*i?îj 4 £~~æJ' jAi 

5(VMÀJÜI jAj jd <0 jïi U Jl illftjU <ÜP u>ü ji cMj 4djjlâ jjâ-AdJi ^jÀP ùU 4UjJ Jl ft- 

4SI ^...J g jP LsàL JÏj jd ^*Jiî JÏ li tyai y Ai&j jUp ^uiLiJ' i)î Ljp JÏj ,<ÜP ^JLpj 4iîà ^»bî 

j&j . jSC«î ld bÀd?j Aâj . Jbg-d)M ^ Jbg->! ja ^Ip 

ijJl ^^p Âi^? 

ÙlS" lil Ai\î (.Al tJPjlJ 4Jlp c«Â bj jAj tl J“^“bj (J*àb!l . l'j jl2Î 4jip JlLî jjdt 

tî dJlS" lit £Àu ^*Aj«!I IÂAj 4iJjLo £âb <üîi 45"jAj (j Jp-Xj ^Jabâ 4 ^j j Uajî 4^^ <3 jà jd 

Uj t Jjà jd jâj iJLaj 4jÀ-»î jd ^àu i5li 4Ùbilbî U?j 4sijJi£}bP J âb fi ois JjLdî ja OlT OÎâ 4 #*ApÎ 
.Sjâ^Jl JüjJ’tfj 44JI ^ j ç^iaij^J U4jI£* j-ijû ^ LJ j .« /Jüj ^1 sbj bt \xJ> ^ 
çéjUl çJi Uj . IÂA Ojw (Jb Jjjl AX^Îÿj 4^jbJl J IÀA J U fîü |I jjjjl Obr^l ^Jh ùjf\'i 
jf .Jl J^^jül^ 4â J ^Jlj4jUJl jvpLfl^ Uf* Uj .J*Ül£^P44d jwJli^'Wl Jd 
ûuoij Jbkj' Sj*^j LSjbJl <i*i! t^jbJl ^Js- (3>ibil bdüi 4JbrS? c5JÜl (w-~Jl UÎj .aÿ~ol J-JLâîl 4,^^ 

4jld Ai j j âbjîj ld j£\ jAj Jpil jjl ja J~bj b^ j i ù yuM J j 4-^ (3->b!l bîjjj 4 Jltjî 4j^bj 4lîîj i£jbÜ«Jb 
(_jlJ*jl X ~ ALJ 4 U Lfii j <Jvis»jî 4 j*A5 I' jAj J*bâ jA La «Ut ^kil Jd X^Oi jAj b^ji (1) 

bJj xàîj JAÜI ja Ji^é JjM J»J 4 Jjtîj jAUl ja jjâpî ^*>Ld 4ÎJ ijuaij JJpj 4) jjj 4£«jty 

4jVjiÜI 44d l f*»SA Al jj$ Lclj 4lwbîji.bâJU li Jiül 4jp J^üjî lit ojjib Jjuij 43Î *i jJ j 

,t)j*id 

dLdji I y?9- J>b t)î Jüjj 4iî j«JpU Jj jdLiay bUJl CjÎj lit :4i Jli «bî t)î 4-)lykJl jP - JÏj 

t_jl yjl ii*3- J-5d 44^!j 4 IÂA 4 - 4 I j*Jl JJb jij ui-S* 4dT J ^t3"l (1)15" dJÜ :4ul 4 ! Jliâ 4 J^3 4) 

,4iaJj 

^1 js^lj Lj^S Jaj ^ bil ^11 jiail SÂA jd L)ljjSl' sÂAj jAPij ^1 j LCjj ^jj JJpj Pj-d^ll t-JlyJl djjj 

.L4ji3 


Ob 

âljjl iSUfi J 

U..a jï J <UAi-' ^ <ÜJ Uj libr^bpj bA d)A£ do' jA-'j bÂs' j*s>j bÂ'jj'j litj!îj lÏLi> jS"ij 
kJii'jJ' Obd Jio >---2Ü' j4jjP j-Ja^-î ùjiô U b$wj )?( jjjJi j5"Sl'j k jÀajSI'j j^~»Sî' biLi> ïiup 
Üll OtjU> jil jy 4 ' J 4 ti! dLU b?LL»t jj' jjP bgio UJij jj jij Lje\ t i\ AjAJÜt b$i«j 

,<ÜP 

Uijjî /i 

.9âjy^J a\ij£"i U ^Js- jjbj Ajjj U b^-îj (^i'AàJb Jbbj' Sj^tèj uà,„<gi j Jljgjî âj^tè 

t£jlJ' 9s'jd AÀ~0 

^b' àn aJü ^Js- aJu£j A?-L?- J—bbj AÜ d J jbjbJ' 9À?-bj kA-iP Ja«& <J' aL~J iL*a!' Jt <^jbJ' çâj 'ij 
£Îj ( j^-J ij*Â )' JJaJlj ksbiJ' JjP Jj-Jl J 4j A*3j kJJd j**kh ^^Ip i^JT 'ilî j*JaJ' LS ifi <wJ£j t)' Jj 
tj j-J' Jj Jj^M OliSf' ça «b ijwj <fc~j Ji aiji f \aj£ j\ OIpLj d*tà Jd)l ja ^oi : b)' Jj j>\£-\ 
JJJ' j a ^o£_C)‘\ J] AJAj je- dJjf *ilj cU^tsiU sbibjJ' AjP Aa-P JJ A*PU 4<uis* J^l£ï 'ilî (jjjiwa jAj <b 
c£s'jü *5lj ^»pâ b)' JJ aJaj ^Js- «tU'U J ji\ b)'i*il' ùiS" 'ils kâltijj c~J' Jj <b pjâi aai?« i cOIpL-i c~j 
tji'î U L^s kU*j?U ^U- ja 5Âà Ji>-j tiijü s_Jjkb«>î ^b b)' JJ ^lir'j jlll j 'ÎJ <üîi tâjsrjJ' kLÜ 
cj^î U «u.« kU»l?îj kdiS* J A^iîâ âJL?-î iiü i*! aajIj Sjlji» J 4Jl«rîj ^bJ-i <d A?ÿ ^*kli aJS" ^ liü 
J t5jbjt iAJiîj tâjijt>j ^13“ Ajwj kbi^ij J?-T db)M (j^Jj kâjibJi bJjU kÀ?-îj ôbiC* 1 j U <U C-baP 1 i\À 
^bî Jj'tëdüi <u c-Lp liü k4jl^«4<uàîJ «T J ^iîâ ^br OÎâ kdUi <»*aîj J Jj«id»îj t 3Jl Jajl 
<b ^-A>J kiiAll ^ (3^J j A^îU âi>î libâ k^bJ-l jll J <Ùâb kAjjJ UkS” iis-b^-j 

k<ûâ)j iiL--> ja ai j?ti *5lj dll^: jbi? lilâ k'j'j^ <b db!i JJ'j k*uAÎâ iJs.br lilâ kjÿ5dU| 

)'ÂT( JjxJ' jdj Jj'J' j» iJsbr 'ibî 4 j'aJ' (Jj <u?ti«ili i Js- Jj *blsP b« jS- <u« i j <.a> ui>U iJsbr 'ilâ 

ÎA» lib j-ibJl jy ber'JJ 'jba jTj düî J>^"bà b«j kJaJ' J j*JaJ'j kyt-J' J <UjJîâ <U C-Sjj 

ks'Jj j^"' J dijw baJbxi JÜI ^ ^b« âjJ? J' A^pîâ sli' jie ^Js- <bs'dOjîj 

k aJ b^jli ' j■ 11? P kJS' 'ib3 k<UP bftjiui'j bsAg" ^ k'gfl“;< APij i£jb<!' bft'jJ kb^S'j?-j ÂJ' jlaJl (j bftiAd'j 
ap ùlS" libî k<uj^j b« ^>bj-' kb^Jlâ aJ ^j?-U bgib ja £)J 'ibî kbgi - .ki aI^-j kiâT J bj^-ij baJL?-' 'ib 
'ib k<ijà Jt b^ojîj b$-?-lyr JbJ iJAj J baTj 'ib kUbl sj'j sb« âjJ? dibw ^yAi t ^jJ' düi 

âjAe bb-ô' Jap'j kâ j l>i (J AP IaAs»-' 'ili k*l»^' kj A) dbloP Jiw dUi AP Aj J^Pbî baÂ?-' 

jJaj ù' <Uj)j dli; ÂA*>b»J' Jjct'j kdl*« JJaJ' j^*Jj kdliP ' j a i~a j^Jj ksb« <J J Jd (1)' ksb« 
(i! Aædi' Â>' bJTj k'A;îr 'Â>' b»Ji>' libî kJJaJl 9jîJ j jïi\À JJ libî kCJbt«i CaT 'il <bw ba 


J ^jîâ ÜaÂl t)îj Aiui>l3 ù|3 .ÜSl «Là <1)1 A~aj ASl3 «lit jk ^^ip aLujÎj ÂàJa! dJbu cJÜpÎj <A Jajüi 
jfi jl^!l) lAu <üU ûUJ C~*> jî L-à* £~àj 3 La lilS <Ujj AP A~^j Ail3 <A*Jiîj Ajbrj J J AÏS* 
£-£j* (il £_jÀ <l)'j tJÇülj ^‘Ài'j OlsJJailj jàjtj jj^'j çSjb^-'j jâSij u-SljSfl 

^lp J euT ^ i9*rfi Cf ^ 

.iJufià «lii jk jjp )?( *i) <l)î *1)1 çsjUi X-À «.Vil jJp <1)13 l£j<p 

c*JUtf>jU ÀuJl ^âT l^a \ji â jJVp u*p*)! J-P i£jUu *il 131jkp ùl5"j ^jb J <l)l£" Ai!j 

U Ija- ^ jp-j ^2*î j*j .âa) jÜI J>3j clbL*!l 3Us3 kjül JLa 3 «br ^ t^iJl <l)bjàJl A; A-^î CuTj 

.UiUai «lii jk a! O jk Â .^t.J' Üj-a flUs** A)bT aJp <Üll U*il y> ùl^j c<l)lT 

çSjUl <l)l£"j jckfcjj tUjAjjj Ja- 1£« kj«Jl (J luîj il tj*a*Jl Aju CaCjwo j?tu3 Ujj A.uall Jl Li"j Ai!j 
<0 «br Ui3 A«*îj <l)l£"j 4 a1«ai3 AaI j!l jji Ji JuPA3 c*JLijîj ^j^Ji cJL i & ulj ,< jjp OjA3 cbubr 
P A.Ü j AUP Ai O. U’k cÂbjis ÂPLu LAtuU ij AuP jkl3 cijlî.i<g!' (j il j~~!l C-P AuP (j aLP ^j^J^li (J| 
JpLi AuP ^bî ÂJ^H A*i cA* j*J(]I ^ IIP lij-Ai'j c£~iîjÂi-l <j! -Là) A3j cdüi Jm IqpipÎ 

Ajw ^j?Mj tA)jJb AuP J juÂJ c35j?t-«il Â-jUi âjÀül «jiji t)l5"j cAuP j^jip ùlS" U Jtj <l)î (Jt a b ik i 
UÎ d j !ÿu ^u> ^ysj <ÜP OjA 3 bj«iJb AJ UjÎ^ 3 ( _jip bj>P ^ t^juibA-j j j^asA aUâ3 «1 yi~pl\ ,Jj di!i 
A iA-Aij tA^ÀS aJ| OjAaS tA«>iij Aî^lj .î^Lai Ajp A™«j ^ JPj J»? - 4Bi 0^atu»iij j;?~i j»-! 3 ?4Jlt tjlàï 
.^jÂ Ak« U âjjbJ' j-i ji) J ^*13 A3 j t Ui 

jAibJl ibAjÂiijjS* 3 La 3 J-«jji Ji J^-ij brjOj j-AA' 3 La 3 Lyw ùlS*j A-a!) (J| LuTj dUi Aaj Ut jï 
cAUas. 3 Vpi ^jÜSM Jl J>A3 .LjJp A~«jj JUî ill ^i O^Â3 hieà Lui ) Ji bJjjj 

t)i Jt tiuu ùjj-iP LjâLoj cA~a!i V§J Caj! ^i a Ail J jî jij t <ÜP AaOÎj <ül OjAâS j>jV' j! A) «brj 

j^Tl j£!l A-aï CJlT SI j» Â«> *i!l l^« Cuîj U â j£ (^Jp ç5 jbJi IÀ» Ji« tâjj-J' j«Jp J 'A* ^1sT CjL a 

.L^mi^Li IÀâj 

*i!j^ UjjP Lju« lu* J J-aj t)î «IjJ «Jy!lj <3 J* j'» ÂSU âA?-lj ÂL3 J bJl J-aj AÜj 

jujUÎj âjuAî Jjjî düi JSj &s°yrj * j& aLs diU Jl i U .aJp <àl ol jLa jil jy«î b*i! y> Jî 
J LujP 13jku«A jLa (jjA- aAil aÀa Jji> J jb I Jaî!' 'Aa ùlS" lilj cA al j a.A*ilj Aujüai 

.dLuu>ii jASs!i IgAa aaU> jfl Jup A^uar 
ji-ilj 3j^l t)bj*!l A.aJ Ù*i! Lg-3 j3li *i!j Lguo jjp )j*j( bul3 IÂ» Jio JdljJl û)î UjS*3 A3j 

U A.uu J^lJl ùlS" lilj tlwur j3lj ^55"jd (JiiÜI AJsî t^jbJlj <. j*!ij juai-lj oLJUaJlj Ja-I^Ij 
A g —A *^j Igua abAAlÀ li ^jAiljJl (J luAt?- dAtdajj ^c5jb!l j_jip aLàaJ' a! Ai3 ^jUl aA_A^ 

,aU jS’i U Ajw? J JaÎa» ^jip 

b^ Aj ^jip û)^j Ail düij tui-Aj!l j j£ U «lit jJp ^jip ÂaljÜI a! Jat jAi jÂ« (Ji»L b! tilS" AiJj 

tLd>l^P IgJp <ÜP <Üll AAji® ctlil J t«lii jk ^ J«ia^-I ÙJljl A) aJp Ali c5 La 

^jip A«Aii t)î a-utj AaLàîj Jj«i!l 'A^S U j—a-Î ^ IAaj tLaA-A- i LgJl Ja-aJ JjJajl a! ^ûsjj 

£AJL Li-3 Â«Jàt!l AilJa!! aÀA Jt JJ liü jiUa*!' *^1 A-uîj *i! «Ij^uflJl J ùlT il ^jÜI 



Ida J i ld aill <J*il cjÆbî iLjaiSl <Jj£j «kbd>î â»L*tf> djl ja <JÎ ^j\i-l dlb j*j ç£jl! I <JlS* J3j 

^gip <L*à“ JJÜsJl ^gip âi jjl JA jPJ JtSJ jî 4uJl ^ JP *i!j «_*(£ <Jl£" dSj ,4*i?l jpj 4iU3b *i? 1 <J j>3 *l) <1)1 j^-l 

J <ÜJ ^LP U j£j «il^Jl jVj *b«Aï kî (j! i~b-j kj£i Jb (Sj£3 uLS* UjS*i Jij 

.Al «.Là «JJ L~a ï~pj jâ!I 

Ja-ÿl IgJp dkj «_-AÎ b*k« «J CaxLsîâ tioakil Jüaj (JlS" 4iî 4xâljk j*j «u»çgjb ç£.UP (JlS" dflSj 
J jJlpj, <JÎ ^ gL.»> jjdîl âyîl ja (JlTj j* oU«>î Uj «Oljjl kJ*ÀÎ ^jj JS* »U^aj <Jl£â (4ÏUi Jî 

4; Jjksî U b-Jj tüA a jiî ü& i jÀi 4ÎU CjÎj Uj «4-gdJl Jl «J^Ja jdab-î (Jl^j t^kS^II 

4w âjîl jl jij ««lit jie ^Js- Ujli U-j3 (JlTj j^kJl ^jJ- 4 jÀpî(Jj b ç£.UP (JlT dÜj tâ^JlSj *}|J 4»lj«)l 
,4a« ciâî âd»*0 j* dd <JÎ C~<kP Uj «ikljj 3 ylk Uü~æj (JlT <U*i! (Jbjiii ^Js- 

*SÎ tâjj£iU J U- ^Js- i&IjiJl ja (JlTJ <J jül jÂ^Î (dLU* ja 4jî Jjj (JJioJ j* LÜJ JjS" jb (^d4P (JlTJ 
Jbfii t_âj!i Jj 4* Carj^J c<_5Jb ^^ip ^ (JjdJJl Jba j (4ÎU Caîj J\ C~«AP Uj tfrlil jjk ^jip 
jijj <uU«>î düi d» 4jî ^ (<U»ljà jbeî *i! ^lïîj (jbjSl' Jj 5sr'jP <0 JaÂ-J jSô i <üî jp- 

«(^j^ l^w âbJrlP Jiîj t<U *^J '^ i0 j^k* - Jaâ bjb CjÎj Uj tU «iji JJ*Jl ja jAj cJ-Jl J 

.«IjJl /£> j£j 

ji <JJj «4a» ÂS (JlTj .(wJjP pi j5 bJ jiïî Ji 4jî j»Jp 4*Âi J-Jl 4 j ^Ipj iJLabjbT J jki 

j^ ( ijtâj^j4j^f ( iü^ cSfiJ^-l J 4j frljS 4jî Js- 'i bi jiîî (LSjÜI (lüi J frjJl (Jj^j (JÎ jU3 jây 
.4»j^l Jjkj 3ij Jî 4a« ji bSl UjJbPlj «4 j i«*>LJl (Jkî sbt4iUsS* U 
ja <L>A£ llj «4i-J- dU JJ Jjfcî jAj , t J »jaJ3 dUÂk tâjjb- c£jbll I jaJüHj ^ <JlyJl Jjiî (JÎ j»Jpîj 
.^JaP Igao 4*1 J Jiî bJjp ^j «JIj*Jl J j»-adiP 4a*l J 
jij .4; b»*i jj?- Ujbd«>j l^k ,r ^jlji - ' ja jj jij .l-g4P bi.Utf>j a ^â!l ja sbjîj U U jZ'i dij 

5S Jî çpt jt 4k jkUl dUdS*j «SS Jî 4 -j> j j^k (U âdaLdllj Uyb-J jLb*iîl d« J ol^Jl Ida^bai 

Jçp- Lwdà âU ^jip J-ÆÜJ I>J (4sAljij 4-dî Jb- (Jl (4d?-j) J ^jli"l JlJ^î Jjî 4-ukib Uk 

.4a^f *^j 4<Jp LgJl 4au ji «.Ldî 4jp ÜPj 
J 4-Ap <Ü!l ^p b*il’jC U Jjàjl U ^jlji - ' 4«ijbî 4Î (Jâïî ^ biîj d~>- t_Àâ <JÎ Ud« «.br ^j 4 (£ jUaij 
barJ^î b Jl 4-ijUilj 4)jdJl 4^-(jp'J (dlii bd» (Jj^j JÀü (JÎ dawj «UbjTi ^1 ilJaJl âdll Jd« 
c(JjdSîb |» dd ya> J ç,^i»t.lk «Lgw (JjpSM Jb-îij IgA^àl âlj) 5dP ja 4Ja*ij )?( luPlk ja bl ^ 4jl 

.a jS !' Jdaî^îJ J l jÂ~a kîj 

*>Urj ^jjJl j^ 4 ^»~*k (^j^îl dl) Jl Jb-J Ui-w» <JÎ dlîij «4kc ^<wJ i c^Lpjvb- <_gjbJI d-^? J bdl dâjj 
J~P-\ jp -T 4 JI ^jbk lPP 4jî ^ «4b-ij âdb-îâ (^jl 4 JI ^J?si ‘ â *U'4 ! i b jk~sî frk3j 4jîj t(^jUl Jpdj 
4 !LiI (JÎ da «4) O jÜp (JÎ 4Îkî <JÎ ^ C-l«rj «^^ÎP 4Uî ja düi ( w^ wa â :j»JLAl Jk «4£Ü JjSî' 
j^jâdb-îî tj^J-lj j^Jl J kjà iydJl Jjki (^jb 4j LPi f : J® ‘(J^jlî' bP 

(4iUJl Jkj JâiLaki 43bS* ckjjîâ I ^ ojdi : Jk iJLj 5«.jlî ïj'àJ ^<k^J 

iiTj 45*bd Odb-îj lîjs^« (^*~k (dkkâ *iljj ^jîwoî :dkiî c^gkiî )! dLJ «i^j^Jl Ji ^pî Cu5*j 



t^^isëî *}|J JLy J Ji£ J)î Jjb JUa?-î : J lis ?tjujU' C-£i ^ ^a?- tij~ a ti! *< C-Laj UJ .aa-j? 
U^J t-J jë ai ùlS'j t jyjb- U^j ^ Uiî ùyjUl ^^Ip : Jli t jyJb J*a Jjjî ldi c^ÂÜaî Jj 
tAkb; *i? 1 ^jpj tj**i :<JVâà aa-*a j t-â-S’" ,3jî cJU a~jîj j*j ^Jb- J JaJJ' cSjbJi 'JL»j )?( j^aJl 
JJi a* «üî ^ tbgiljà âyüs ^1 jT c£'j il sJj ^ j$i éjà Â* 2 - aJ c~&> J)î a*i t Ajp âââï> Jjéî ^Ji 
lga« iUsà J>ai tigjp <üL)jU i^\j£i\i£\ j a*a caryJ ii-L^ ja Jiapj u aw c£ jJ jj> : Jiij a?tJ 
<u cia?- Jj âjî |I ^Sî bï-sw? tilS" <il 'JL»j .ajLpU *'j-!' j* jJbM j* 'a* Jlï f t'a?-lj 
.ÂL&-I ëa^P j* aià aawî JA J J JL» J AaJÎj Au-*?c»jli APbSr jja^tC 

/i 

iAijâJi J ^jülajj^l^u 

j* oUjj J*>\j ^jâJÎ ai ai^ <LM Ji tia*?- bUîî ëj^T Ubî a»Ji J JJi JJ aajS çsjlJi 3 -a» ÿ cojî lit 
tAs »ÿ (jp- aJLp iJaj j*aaj ‘Ai tAJi Ja cojîj t a-Ji ^p axaIoîj a?- je js- cwjp 'ib byjî j ^br J-S" 
^1 jP Sjjl jj" C~J' ) Uijî bel J tC~Jl _^âJl ëibj J AJi Jali aAa?J t^ywJl j4* AawJj 

iijbî a» 1 ^ lâJ" J)l£J c~~*pjt J J~r jP J~rjyv jP j**- Jtj jJ : Jli <üî aJT aJp iil ^j> 

y j JJüJer «Uiüj C~-> tî ‘J ! -j Â-ijj J S ja \^ejt- iyu i)î düâj Üjîsi lA*&ja Jl tiy_ J)î 
ë cbLîj \„Æ,;aï A.e:a i i aJs cÂb Oijl liLi : 1 jè- *^J ÿ aljj ëap J cJJà Lb«P aij .auI J}oibbii 
<bl£«j J f U j»j AÂsJ taj^Js ÿj Aj^Pjî “Ai tLflJj bJ âJajJ' jJÎj <uiâ J»rf>î J iJaj 

t_àiü belj tj*i->»îj a! ^Ufs' ùlS" tt_»as US" asS" yj tiLjb c-iâ <_iaî |l J)Jj tc-iâJ' ^t Jb-la 

bî JajU-l J Lÿjli jLà' Â-J* Ujlai# <bs-L-JU Â~i?- Jl a^pî ^ tâ^aijâ!l Ajjb ^jyi- ,3 ~»j ajjj ja 

J*f y J <■£}.£ ù* J 5 ' CP^ Ü^J^ 1 tâ 4 tà^J tL P (J 5 ^ J J^r'j ‘à.j'j J bbJt ja^tf> ^ 
ç£JÜ1 c-ji j tAjr Âk-IJW Jj l^jp OUJl aJj: “Ai ÂÂia j LgJp absT Ja„~..i ÂjâJp 
CS- aJ Jj vr\j t^jj Ji"C~Jl j t/'J' JJw J tAjaii J jî Jlÿawl J A_ab' tiJjîi t'ijb btwij aJ aJJj 
J j?- Âj\er\ Aa£ jP Jj^t'j tAjbtf JJ J-Jj A«rjj tjbjSl' j^jJp o^^ajsî lâj aàS* ^ëJ !Ai! *A«j ÂjJ-' 
Jwj)( JJi J aJ ^jtîj tljJ J~obj Lgw jCjj LgJb-aJ t^jj J^" J at«.U 1^3 JJJJl ÂâJaJ Âawlj 
lHjJ Jj ^jji-jj aJp ^Ljj Aj tiLi tt^aJl ^as>ji' J U-j *il j bw jMi C~J AiU Jtaii jy US" 

^aj y j .düll J)j*j C~aï biîi L^*JâU Â^jj Asaw J ^ j?- br 4 ‘®^îj lil JaiLuj 

JsL^î j J*~ j JA 4 <iî aJp ^jaJj *il AiSl t jij? aJp (ij^J *i!jj tb jÀA dj>*> <iî ^JJ tb-Jïëa Aaj 
tA^jj «.bflJ 1 ^jP JàiS aJp lâlj c JA^-Î Jajl^-i AmJÎj J)l ja âjpàj bî JJ à jS- jl j y3e- jl 

a^jj s-LaJ^I ^_jëJj a-Jj 'AîJ- aJp j'ji-' j» (jsî lâjj tbj jbJÜI aüjj ja jj jij tÂjajyiil ^ 
t^jül Âjaj^i J-J? JJi JJajj cJaijëJl j AAerjjS yPbü fa cJUJ^JI ^ ^ JT jatfi (Ij t^wîj 
t< ubc*’i JJJb ajy s-iasji J j^jtkJi ^ aJp i>j&i "Ai aJJÎ litj tAaAi j Jb- J <^iî a..^l i ^JÜI 

lit AiSl t^JJ? ai AjÎ jCj iSÿ (J?- Aibr 1 } js- jPjè'ij tAw jb^Jb JA~*J y U J4-J j»jiaJi jy Jawjïlb 


^ U>JJ ‘<_rdj!i J-*^ J' J*ji (l *^i J ^JJ> J** 

c-JLÿ- jAj ct£Jall j4~J' jA4 ja Jb-t) Ji jAj c^iîj ®tj) 34P <0 bi-LP 4âj .ajS*Jü ^y*> *^! jji ^ 
jaü jp- «uiîj t^jüi jë-àij jajJi J c ( Jb)j!i <w~)LÎ j4â (^jIp i4bjî apiLæjj cbjj? JlS" U j)4(4j( 
l$*d >ja J*r'j Lg*téU LgJp C~ij C~«p jjll àdjjli jP Jbaà f cjà&A ja j£Üj “r*' J* 

.j^i LiU1 Jïj 

cL»jU4 dJjJ Jâ 4sJjbj cLgJp cJtàltj LjsîT j»j ip*U\ L^aJa 4^i!' jja- jjiji-t j~£j c£jUi JÎ j»Jpîj 
Ji 4J.br j) LÂ4>b 0^4 jJ j c^U" j^â J flji U ^Jjl ja 4J ÛJ? J li b jb CS-.i j) dL)î dÜ4 Js- JJ jJl j 
ib- J aj4P *i!ljj ji j)JlJJl ^üJ)j jü-i ajlJLp JÎ <uJa 1 Ja JlS* U J~-*»j .jjÂap ja U4 
*if j cOjila 44 ^1 jëAijJl JU_Ji ^Ui-i uÜLÉ 4s_aijS j <U*la Jjer'j cLbd dl!4 ^Js- Jyjj *>Li c4ajjl£d) 
4**laîj cj^baJi 4jLp ajJaJj c4Pj~*) L$»u-o *i!j <6*jAj J i_. U a. f j LgJS*î i4i <Üiiî UU jlaJ ji ^jjl jJjàli <u*ki 
jJp jIp Jj cdil UjS*4 b* ^jip ^4J *ÿj .dÜ4 4_àî Uj cLlflJi 4 j jia!' jiLaall j jjbflll j JU_Jl uîjJ-i 

U j^pî cjta- ^gJLP j4J& CJ'j ct4jb Ui- <U*Jaî cda-tj ^J- 4> ^jJJ JÎ ja 4 ! jJ*aî jgî c^jaJli aÂA 

jAJj JjC' 1 JJa- JjUidj y> ^b^M J j^Jâ 2_aj jJl J dU 4 JÎj ci^aj jflJt J U~«> )*ilj( dJ teJupj 
t£4)l jA JjUadJij L^i3' <üîâ ^^1 p ^jùu JÎ 4j^-Sllj tJJjJ' jî t jjiH ^4 Jào jb- 
U 5_aj jâ I J albaUsî c ‘ â ^ U *i! cj^-l J^'4 ja ^LpH^ j^T J 

ct)t4ji-lj jlfiJlj cÂJpÜaiUl tiJbtfj dyrj 44iil 4_ai^âjl <j «UUJpJ ya J jï 'S U ^4j tâU^S"4 

AaJb-j J JLfcj ji Ajî j«JUj diiU cdÜ4 abdîj J_^-b^.Jl fJ^"J jüU j!ij ti-übJl Obi-i 

aJ^-j U J J^*s_ji j c4j jb <^4P LüÎj Jij t^jJlj jliJ *ilJ s-IJLp J ji <ülj dÜ4 ja 

j**kj t-Â^J s-'Â 4 j jbJ jjii ci;jybj J-^ 1 ' jî^ (^1 p AïiUja bs jiS"î 4Pjws> ji' J 

^p *>ljaî Jj^II 4LTÎ (ij?câ âj^-l 84^-t jiLâ*Ji ja U^j^ ça Jlkli^j c J^bïlâ JLj b£j c^Li J)_yUi j ^-J' 
j*i- j~u bjiPj 4s*fiiji J UJbjb j»iaf *>iâ cJjiil J bS Jâia^l J 4j ^-ja dÜ4j 4bS"î 

. 4 JJ Uj^aii (4j âJ-*0 ^ ji- ja Ay£ U jSJü j^-j câbj <u*kf J' j j£ b* â -'~J l d U j»J- jt dJ abi_a j U 

t JU4*iM) aJAUîj udü UjS*4 LC 4ji c4J4 ^ s-^^ 1 jÜ’J cj'*-aJi 4djj jd» 4i dbjL Cj'j '4|j 

4W JJ"! l4lj câjiji-i JjJd 4a«j_0 JA 4iU ^j'J^dJ' jA4 jî C(jwb-*i!i (J ^ jjUi ^*4 4**!? J J-^'j 
4<k*]aj U jtijïiJbj cj4Â dUi j J^iÇj *4jJj 4<kdwî JlA4*}M ja 4Jp )}j cJll s-bà JJ L» < '-^dj 
Lg4A 4Jp j&i y j cbS aJjsUi ciilP 43H j 4 ! ji'j c4îjir Jâ&p-Î iJÂJ' jiUa*i'j cj4*' jJ' cJJbtii ja 4 «i- 
4J4j 4djj ji 1418 J S 4-Âlb U dû j~J câdiP 4PJJ*^ j 4) fjli c<ÜI j?- 4)4) ja bd)j d)4ar j UiTj c4Uii 
â4b j ij a} dÜ?" j^J j c4^?td) jia* tyjjjj 4l?" dUbkJ c^bb dÜ4 J^ J.tfâiLè cjJ^" d)4ji j 4?-U^-j 

c^ j_ail jiÿ IS* jAj ca4_^aj ,^d?-jJl J*i! c4d?-j) Jb- J dii» cbîjî j4S"îj JjJb- 4dî 4Jp jS*j c 

ja 4U^ I4»j c4Î d)4^ ÜP J4 j ^jip 4)i Jad?' ja ^gdJP d~Ji 4lS"b La J~A) j 4-Jj i__«u j JS" jJaj 
t4j 4jp JA J) *i! J^C 1 j^â 4®*!» C«3j J4) (Jj *ÿj L^a iiyxa *i! La ji' ji ^j) 4 )La LgJp 4aii 4Ïj AjyLS’ 
jlS'U j»j\ i4Ü c4j j»JL>î 4iîâ ç\ j ~Ji J jî J«iJ c JJib Si ji 4 ! dûs* j^J j cj.la.fl,;) Jt Çjâ c_J ^lajat 



tC-Jl (Jl *il(j l£ Ajlà idüi Asjîj Û1 s-i y^A\ 4j uilsj c yt~*S\ (J 4j j»jj 4<ÛU)l ^S- 

ayrj tU^iS'üa U jî «.lil jb jî ^IjjJi *s!j' <Ü£ aLj j? U j£jj 4<Ur y-\j *£yr f 4<U4td cjjJU <jj?" aJLî^j 
aLjjIj <Jj^ ti J“!^ aj «A Ltej^jji (J «iUtf (j^ / l jJÜp <u ojjl <1 Mj 4*lî «àjlj dU j 

tj Jjj> düi t)U 4 J-ÜJ' *i!i jli» JS" ^ <üüi )!j t.Aj'ÿj jî jbiUs J-«ajj a-jü J-^Jj 4<Ü£ jjSa-J Oljj^Jl 
tUajî 4P_^r J Jjjj jqS 4j jd i)îâ t^lii ^ AÜÎj AaJaâîj 4âJ~jaj <üU içJj^M düî Jj<) Aj cJMj 4A£j*- 
û^ji J-S" J Âfuii a! Jjwt'j «uê *s! AiU tJ2 yi jUS* Jj^î U ^Js- aLjjÎj tdDj üjw «.1 yf~ab\ aj J^jÎj 

dLifc j J£"j Cj J*Jj Aabrî OXJ düi |I <1M diiti iJjJ i U dl! J-»fiJ ùî Jjb 4<bb^l' ^£- 4j jî 
scJ jSa&\j cJb ja ‘AjjJs’j cJb ja 'jwaî OIS” lit <üU a! dÜLjj) Jûf- aJLc Jifiîj .a J-j? 
j^Jà cdiJi ja ^jS- Ujj tL-^ US* j-jaJi ^Js- asJLijÎ li) i.^Jj ja ^ j£ |Ij t<uA?ii i^j^-J dU Î 

4bjb ^iSl' Ajrj <1 )j£j *>U diA~jJ Jjàjj cjL-jS!' j Ujbj J* a! j»Jbî AiU iju^â <3L-Jl 

Jj*^-Îj i<Ü3Îâ .â)jj ^S’ OldJl ja (lj ‘bjM' Cb jij* *4%"J ù\S"j jjf’ d'S t)Jj 

*ilj 4_~k *ilj tiiJâljtfjJ ÙtCJ'j <*1»^ *ilj âij*3 L5j^' 

.dUi J^s4 y <üîâ C-i'j <u*kï 
ciTÎ Jij aL>£ t<ujj jjdl aJ jy *ilj iw-ar j*j b-jl*- |I Ajî j»^jj dUi ^yr ja ÿj?- Jij 
djîâ cAprj J *ilj ij$2 'llj tdJtf’ “'^‘J tviUJb <*jÎJï diiU <ü jjo U *ilj tUjî )lj % >L*aj 

olijî J 5 jJuaJ' iaÂüt <uij J t <U3“ Jjp cAj diiîjj A) dJit jIJlC <ÜI i^J- Jj dL«ii JA iJS-Uj I.J} yu 
tdJL» dJJi jay tkiLî <ü dLt-âi î jSü j â^Cj )}j pjth aJs- j*J ùî c^Up (il JJji J J <w*i? 

uÎjkj *il âjjUl .o~J' iJLi^jÜJ ^-iw Jjwt iâiUiJ dib-L^? cJJs aj C-?w> 

âj>» d?ti vibjlj dL 4 t)î COjî lilj tâiUilj cij*iJ |*-*kj Lclj tdJlî 

jo <Ü*?-U cà^b-l Jd« dUi Jb-j 4^1 j—J' J t 5 j^' JlJÜI ùlS" 1 ÎÜ cs-UÎ J *ü*?-îj ÂjljJl 
juAj *il f 4<UJÎ J âibj!' dU jyj <to»J jj 4U*t> Jjl 4jU 4 a j~jj» Aia ^~*a\£ cJÜ 1ÎÜ 4dbl4|j dblc 
Uj 4ciJJ-l ^jfA jb:jjl cilüJlj j«b *~?rj -bl) U £jà\ 4sîi?-î l£ iÂ»j .dL s- 

.pi)* Ûîâ ÂLaJl bUblj 4*Ul jb yU ^ 4iJp 

l^JLJ C~ï ^JÜ bl j C-ilS’j 4jdljj Âs-4i pjie\ Aj\j 45^?^ SÂjïP bU* ^jÎ <üî j-ili!' jiajv J 

<Ü£ ç.. » ^L i <ülî 4 LJ Ad jj t)l5" Uj ^(j*dJ “b^TJ ‘b y"^ CJUj 4>iji LgJir idiJÜS jj?- 

düî^« bibl JLÔd 4 J^- J lgc« <Ü Jj *il Aj^I 4^jbJI <U d)î 

j»JâP <Uâ ç£JÜ1 bjb!' dUUlsJ ja £~C y j 4lgJto ^ J jjaiil Ui J 9 J' b.d,;,ï 

.âs-bwî aJ Çtjo y ijjJ\ j AÏjJU Ç-AJ.J 4<U~bJ A3j^- j»~jJj «üîi jbllj ibtJfetf A*bj APij ^jbSî' J^tiil 

/i 

JSjjJl t U -j l -j 

4Ur*^j 4AÜJS'flfrbJ iASJjJzg Ai ijdtfj 4 «J_æT âJ-jS>J 44*^ A*Jsj çSjUl icU.r b 


OIS" 4>î jom, J uîjâ jij tJjjJi <up u 4 j*j*-o>Î çsjbJi OÎ *^! U^. u j i}ji'i L&r'iu£ 
.4-3 J.Us) |Ij JjiJl iJLa J JJaiî Jij clijJ U3 ^^Slj^Jl u31^kp Jjj OUJ^I 

P 

Obr^lj4jjî^l 

Or 4 u J*U*o Uj 

Jil^l ç.jilall JUS" tdâjù 4ÎP tS^ jj'tf ;ll J»U««jj OUJ^J JjJl <Ü j4C. ^jks-ü (3jJÜI OI j*-ÎPl 
tâjlJLp j* çsJÜI j^^JÜI j*j 44**k àH £-^îj J.U>Î JjJÜI Jj tSjjjtëJl* OUJ^I àlp ^ 

^3 (O 4 jî âJjXà 9jl^ ja <ÜP ICj OUJ^Mj .43j3 J uks jl «ÜSIjj i OIj 9j3 J OJÜ3 U?-j 4fl3l j 0Î3 

4L£j tâ«.U jlUâLl UÜ3 jJLS UUj JSlj jf t«.U 4 jjOi JUÜI J ojJU3 t«.( j3* 4Jjjjl3 0OÎ àbül js3 

.9y.î ^JaJl ^ JSUoj t 4iJp JU ^ 

UÜ3 OÎj t £jbr JS" 4 Jp ^ *ifi tlglU! h j^J\j t li kj^l jbS" t£jljJrb ISjIp OIS" j* çfcaSj 
44 U)I^ÎpUaU s-lil ç~JaJl Jji£ US" ,4k)l Jlp U»U dlÜ3 Jj£j 4^jbJrl Jjû Osküj IjAlk 
V (lUJl ^JaJl OSl cJL»1 jJÜI ja 9l U £Jbj JjJÜI JÎP ^ *tfj t(iUJl J** **! ^ 

ci jp ji ^^USJ liSj 4 J) jJail Ju«> Ji3 43yw JJU j*SJ- OÎj 4 J-JÜÜI 0*i!b- ja 4 ! jw Uj cÜJ: I 0j3 *lil 
S-lj3 *S! 4Îp ^_gAj ^jlkw>*}!l ^Jp J.Ü OJÜij 43jS tSÜJl jUJIS"" JjsUül ja 9jjp Oj 4jp ^ >N *■: *^l JjüJl 

j aJUJi 9 àa oV Le 4 Vj ouï jrjüi j u* ^jik-.i OjS^’ij 4 J1J-1 j~~?- c jjuaii «^L: 4 0&*li 4iu 9iÿj ai 

?Jl^"l jî b-c 0 j-'lül ^ J~*J' u 4>* Urjj (Ja 3 tOLO^II ja J—Jl ^rj âJjiP ^jli - ' 
U Jlj tj^*kU 4)1 jas-dI j—*-j c4<J-j 4-uP Jl jküj 4^jlül Jk- Uâb OÎ tU-à 4w 4) cS'jj JjüJl ^ 
4) ^bw lÇ 43j S ^Jp ci3j ISIS 44 ! j)Uft) dÜi ( _ r Jj c43ji 4i« jjcj U 4^*kî lCj 4iU t ( j~«Sîb 4^*kî 
J ^jJl OS? c4«3 ja 4^tk) 01 c-srs-â I j)lk »UÆ) (^jUlS" 4 JjJJl düi 4ÜP Ji (^JÜI «■!JÜI OJUi ja JJ*Jl 
4^jÜrl Jji jbb ^üJl OSl 443ji jJü 4ÎS"Î Iil3 4 4*;3 ;j 43j^r- t_i.lg.;)j 4l^-uj t 90JlP IÂJ 4) bî JwU-*iII 
lUÜJÜ 4LL3 j*-io jî 44^jül ji- »w-*5 4)1 JjJÜI UÜitSÎj JA jOëJ 4(-îj^ jbbül UÜi ^ 4^^j 

ç^JuJl 4) ^b«j le 4jrbwj 4lPj^- 

ICjJ 44~»^ J-«*s3 4Ü Ujp 0/i U 4 ( j~«Sîl 4**kj 4J b»- JAJ 4 4_5 jlJl J ji JA jklül jrusü I Ji* U jS"i Ici J 
cO 4 Ujt j? 1 lil 4 43 j S jjû bî 4 ijASxC viüi J-Jj Jj3 l^iji (ij 443ji J lÿr j^U 4?tCjl J?t-) 

4 *ft^i OÎ 4 ^j:*A 3 4 *>U 3 o/i^jül 4 *Lü ç^JÜI jîjjJl OÎ 4J 4UJ1 j 40JJJ1 jiS"î Js- c-aJu dÜi 44IÔÎ 

OU*>lp ja OJÜÜJ 4)U4)tf 4-^)1 S^tCjll tSjbll ^jÂÎÎ lilj 4 OJÜ j) 4?tÇjil 4-jJli 4*3^ jP ubUs* ICjj 44) ^AjiJ 
^Jp 4ÜI.ÜI JjJÜI OU*>Ip j^j 443 yr JjOaî Oj^j l§ajkjj IgJJb jJJ 4k~« iUaP lalâJÎ 0 Îj4?s-a!i 
hxi> 44 31 j-Jl 4JÜ3 JpUl 9UUO frUa-) 43jJÜI cij liÜ t 4?wül Jji ^ 9ÜjS"i il bÜUtf 9l ÿ OÎ JJUil 
l^rj~«£j Ig-UU J 93bjjl ja OJU j^èu U >_—?- j^Ipj 4 t jÆJr' Ju ÙÎ3 lÿrjj^ J 9 j~S- 44*kâA 


4Üi- yjü P J.b JpLJI (. 5 ^ yî*d j-J'j LgyLe JaL^i JÏ 45jiJl CjÎj lilj ty^l <1 )j£j 

^Jp ïjjJ^ LjsjÎj <i'j <,CyU- (*->~î Je dJi t)îi < U küa sjOS” yj 5 jy L$i ôbJbjtf Lgaîj <iîj (j-^Slb 
Jfijt lyJj .2jjd_o £ Lÿylj (lîlj c^jil JA c-JJî jAj t4 ÀÇ P *uy ^Jp J JJ bSÜ tLaiJP ij 4Î.i(gl' î-La 
U CÜi (j~Jj t^jLke*}|l 4j £jbr <3ji Ait* JyCj Ol ^Jp tj»-Uj *}! y Jy» CÜi <iÎ5 cJljJb 4»Jij jjaUJl 
cCÜi 4éjj 45ji CÜJÜ jbeJ 4Ü3I jj jlj t 4j«Js> (_Jl& U yj JÏ yijp <UTÎ y 43ji yu lilj t <U« 4jp yjf» 
c45y Jjéa3 y 45j JÜ1 CUL ü j£zS .ykl I y U U- Cb lil 45ji jJC LCjj c4jp ili" U Jl JjjJl ^Tji J 

j* j^LMS'lil 

Jjj CUi ÜÜ t^Ljï jy âJP J tJjUl Uilpî J tjbül J il j~Jl JA Jr~j LgJaJl?- AÏ S jiy SïjJÜI Caî j lilj 
<1)Î5 «UC’îj t<ÜI <1)L*?-Jlj 4j jjïjl Jl cîy?Î5 Hp <0 Ce? J) j yî ^jUl j* Cbljî ÜJj .^jlkc^l 

J a Jh Jl ^Jp iJjàj yr 1 jAj 4JrL» ùS'i £^Wl ^Jp ÿs~J (i ùjj c^Jlp ji- ja *1 jJb yai LCj y-Jl 
.cà w a J *}!jjy «Jrbü t)î y jÿ <U*Jaî U 4Pbelj 

o! 43yî cuS" y ^j'ji'b y*L *>brj cJU : Ji <üî ^j'ji’b <il£" J^-j y SjI^- ^ o y *Li)j 

JjÜj Le S ji!l ja <UÎ ( _ r J <üî Jj?- Otti- O lilj 4^jiî JJuil 3 j& £A ^jLL-i*i!l cîÎj cC~ll 5j ji£ <üî jS*Ü 

obrj i3ÙIS" 0Ü Ùjup1\ j Jjil JJÎ âL^?- U J^jip <Uuîjî cO) 5-br Jji C-n.i *U«jJ yî <üî (^Jpîj cjjl 
j^S" ijb ja J «üiXàj .OlJÜaP <UçP CjÎj 3*i! <tçÂ-i t ^ fljü r J 45j^- y 4^ÜàP O yp 

âluPj t(_Â^c« jjjLæP jO^j 4i^Ü 4P Le 4sT y5 Cç> 4jî illiiî *il âjJjS^I ^ L?- jJoa ùl^5 t^l jil 
ÔLi 4i<k*bl ^ c4i<k*l?î U 4Pbel 4j O jlàûlj c4PLe Jjy U^>u5 4^ yj J j'Oill dUi J ~PP- UJi t j b J L la c a 
4 jLpj OL-5 ciosjül Jl iS y-î 4^*lsî jIp UJS* dUi yjJ J jî jij â Jàj J j c 4*5 âib Jl C- ç Jj La yé ÿî 
y Aa^Jpîà c'Oy L-*?- 45ji Ceîjj t^bLAÎI ya* CÂe?j44 g P JÏj 4jl O Jàj ^yî bJÏ «4Âii 

y lüàw cLçe'’ Ijjê~pp 4iftjtt>Î5 y*îajI yîi’j c^yj 45ji byj yi 4iTyj t 4Pbe o*j b^y«5 jjjyp 

ô?- jii c yS”îj y jJLi «.lll aJ4P C-*yjj tL^iS^U ïjU 4jl c ÿ iîï o?-Ly cJU? j j® â U^5 c4eliàpj 4^j j 
Uj Côbl 4seJÎ 4Ô5I j U 5 t^j^Jl 4~ip jlpî j 4^*1? yi? 1 -' CU^5 .yklI ^Jp 4yyj dUi 4Pytî câ jlàJl 
Jj t4) yàj ^«4J («JS yte ^Jp CuTJ ‘(jjâjl ^ 4 j ^^*5 dUi J jî (ij tâbl 4sy- âjyj Üajîj 4^ j* j J jÂJ 
)lj 4jjljî cJjwrJ c4«Aijâ!l J 4sJÜl5 4iCA<j5 C-5j (ili’j ct5j^' Cy^'J Ojÿiel 4Âoj dLy (1)15" 
cU^tOi ÿle ÿfijyil y ^y <i' (Jj s-'oJl y 45y (J LC yW âlyjI y âjjP 4JU*ieî U 4*o Jeiueî 

tU.ii 4i« j£ji *ifj L^piff fe~~ij tâOy J yaÂ *i! ùlS^j ^Jl y- 4 j oyas 4aU?t5 ^-î 4«Ljj ^yj 
âjjya5 ^Ül 4-Jp ^<yÎ5 tây-lj L§44 JL^-U t4Pjy 4j jiâb j»J3 J Cbl^j y!l Ujj 4aLejî Jijj 
yyail jlî y 4 j li jAj cAxJiS'j 4sS*jiÎ5 ijb ^jj J dUi cSlS"j cLaiU? ^1 *i! J*J J â 

dlli OP J (ili" Uiï c44P CjÜPj 4s^*t>îj asis* dUi 4iP Jl j UJIÏ jcS" JS J 4Jjyij 4JJJ j3 tijvîl ÏO-àj 
jî 4jp (ilT Jl (ilT U Jl ilP y ^bî S jJiS- *^l 4J Jp£ jlj c4;Jp ùlT b? tÿdl ^ jU«> 05j 4ajîj ^»jJl 
•é-îj âlëSÎ bJà iyj j«Jl ci j Jl 4j yJbcj J jj j«J5 t4JljUej 4 ^-*>Uj ^jÏj y Jl 4sj«5Ji t Jli-I s. jeij Jl jil y 
4jp Jl ÿ <JÎ Jl 4 JU- Clb J Jî jij tjjip Ji" 4j bJ»tf>j cLe*?- ^ y-j 4Cjj ^îj4ja^P U Jl y-Jl J j 
J ÿlj Law 4jU- JjJ j»J5 ttÿCaJlj J'ji' Ji ib«5 t^bî 4 j*>\j CyJl Jl bJbry Ja» J âLlejU yjJl 




U jaa a! Cwaa i)î (Jl tjJp JS* ■- L wa J jur 1 jAj Ju>£j csbl LaU"! Ait ja~*jj c^yr y *)l j»j ÀAiyiil 
s\Jupjj c£jlJl 'A* <Laî Ulilj cljb- a! cï yi j*iï ba c*aî Ajî ^ cJjSl' AÎb- lg«ï ^rj.j i â~a ja 
j»j aJUj ytAJ *)! j£j ctSjUl t5j*d |»-?tAÜ1 OlTj c^>jÜa~*»S?' ja Jiîî âlyjj «.li *)! <üSl A) bJLt Uj Aïlt 
.cAljy U AiA Cj'j (Ja lAJl bijb <l)lc'M ^jît ci^J? *ij c5jA Jjî ij Oll A) Jjîyj Ai*~«j ^ j)j c Jlï-1 dllï 
.cJÿib j*Jl iUtf> AÏj çSjtll <^îj Ail A) Jü ja LâJ?-j 

/> 

*r^ît ÂAa j yaJH ^A£ U 

C-J J Aâjt Aïj jbt ja Ù>J&- lCjj cAia c5jb!' AJjiS"î lil ijUl j*a?dJlj ^b3-l AjAîiyaïr' ciî j»Jtî 

cA»ulj LàJ a*a?ja J çSjUt <ïji iljjÿ cbA?- Ujj ^AJl jâJr' ÂsxJtj j«-à ja bjajî ^A£j t j a ~ a £ 
cAÏj^- jlb AjjJl cils c^£-Jl <UÂiî 3 cAS" jAj J Jp- Sljî Ajjll AaÀÎJ i)î A) lAj lil A^-*)ltj 
jÜJ 51 ji!l JAa aJU^j ijbil tlil J ®A*£ câbà JjLt ja jTtC jî cAjy AÜb-tï *)|lj dUi A >Jù (l)îï c4lg~«j 
jJ <U*i>îî *tflj j£aÎ ùtà Uuj JÀU jftl jJJ t Ai%s5i U jAâ yîÏH U4Utf>î lit J^Ulj J3jU J*f dUÀTj 
lijs^tf» çgjlJt cibS^ <l)lj t< U a^3-l JAa jaMj ^aj)_ Ajîï AÏji Aftflîj t jtlLl iJjUiAj ^a t^bî âj^Aj jSc-w i)UaJl 
cità cUbc** CJlT t)î Lwi *ilj^IjAjlj ^j^Jajlj ^JJl cjÜ-1 j»^?iJ!l JTÎj cijjaJl ^iiî *.lji aJ jj^Jî 
ÙU-Jl ^ui-l cÂJbtf A^*lsU dUi j^C |1 (1)1 j cAj c-AÀjj jÆ^-I v_.jJb bî j?tJ!l SÀA a}S"\j Ailjçt> 
cjæ3-1 Aj ^jt U jjjî Aas^Jàj 3jb- c_»JJ*il' j-ib *)!j a! Âi-Ltf> ûîi L^aj?tAij Us-Uij 

JA ^bJl ja£> cA-atj Jl Aj ue AÏ Ajî j*itîâ jaM SA-à ja c^jU' b-^ CA&jI lilj jwils jî Ua»i» Aia Ai^U 
(l)ji*Â ciJjs!l ^y^i\ lia J-^'j cÂLj: jî Jj*j ^^AtSî' A^C?- iSj&j* cA-itj Ja-aj ll)jSô 

âb la ^JLpSI'j cdl! Î A*Ài3 Asit J b- j b jl (S / ôLaî j JA Jij cAjit 1 j-aU jO^r A) (j-aJj L5jb!b dUi 
*j^pi J-^-Jî l^ia jwJl JJü c5ib- 5jb- Ajjiîj s-b-àl jA^-l ^Uj ja jabjl jaj cjblt Ajjki 'llj 
.laA^ lp**a1 ja CjÎj 'ij cUA2-U l$i»T.ïa1 la ^iSlj cliji ^ J-àJ' ^ ÎJ cUjSi bT jâ c^j3rl 

5jl jA Àb-Î Ajî dUij cA) £ÀüU Jüli JA JÇ-J £A Jit 5jljC jaair' a! b jl ^lt Ajî aJjÂ) Jjjî JA (^aA?- AÏj 
I jlb-iîj Jt;£ Ig-aîj AJij aJU^ la jlAÂa <J^Ail j^-Jl Jljlij! ja cÂ-aJ' J J"*rj Igâ.^i L,„(gA Jit 
c^jUl (^ÎP tlLl jt jirîâ s-ljAÎl lÂi cJrlt cs-1 AÎ1 3jij c(AJJJb ^Àjîi l^a Ja-^A yrj cc^jUl jif J 
ja aluJlt Libji AÏ j cÂS juA) A) Lj Ja- i)î jS- düi jf- cjA^-1 ja aÎj^- J le ^Ayj jAj Ajîâ 

.j-bJljr^ 

a£-U 3 bTj cAÏj^r J (jAMTJ cA-aîj J A) cja y*Üa!l AibT ^^îtj aJp <iûl t5 JU> b*)Ijl c^jb U Ait ÙIS" AÏ j 
cA-aîj cj la ^ÏAj A*«à Aia Jila A^Âa t c^jbJl c^jAjj âl A A-tî (l)î cAJJij c^j-aÎI ^aAC 

ail 1 U*)! ja J3 bUil y jij âbjyr t^JJl j»j Âiuïr' J û^Jd b^L AÏrUi bS"j cAÏj?- J (^ÀJl yaïH J3?-j 

.âluyr U *i? 1 b)bS* jÂ-jaj LdlaSî A?-*ilt J ÜAÆ la li?- jJj .dUi J-«t AJt 
•t/îïrl ja li Jejü (^Jl ^IjJl JA ^.jclgïl J^-Î J JÎI&I (tALU jV J' Jftî' (*3-j 


Je j*!b <^jÜI Loi j ts-jJl <ü J jkJb ^5 JÜI UÎ3 4 Je yJb Dj£j U A±aj J jkJb Dj£j U <u«3 cDUjü j*j 

4j*JJào jS C-j J rtJbcrîi 4<*iJü J Ijlï LjC' 1 DlSj 4 Je j*Jb j-jàJl çgjUl t—)U o\ lilâ 4çSjLJl 44* j»JLo Ulââ 
£* âbl <u*Jsîj <.j*y. Jt *L*jil <0 oiîâ 5Jaü> jî ja 4jU>Î j«iJl DIS' Dlî 4 <UuP Ja^-j 

j* j$i 4<uâ J <üUj <u*jï Uwl «AÏ t^jbJl CjÎj lilj 4 j ~*£.!l j^j j*jJl £Ôj «ütâ cDUaJl 
e lAÎuup J&- ^ d IpLo ^jJs- <u*1sj JaxÀj 4âbl 4iU>îj s-lLl J UAiîj 4jjâl^J' ja Jç-oüP jlDâ* 4 J Sèé l ji -1 
J 4àJÎj 4 Ijl»w? 4*is3j Ae-y>j 4 <teïj kt-jô DU? iijUsUj <Ü U?Û Jj*)I ja DIS" lilî 4 DUs> iijUUu 4**kî 
<Üj 44jU>Î lil (j-jjJl ja jcàè- isljJl ja *UÎj Ukj 4<0 £Àiî yçi Dlïl ji DIS" DIj 4âbl «UxJsîj 4(jdJl 

. 4lll «.Là D| iy \ x j m> IjLa jS' 

lil «U^tUj iUûjjil J ^Ikûi^l AÂl- Ujj J £kÂü <ü^ 4«.^ 4 U 0 «.^ ^ ç£jUl ^kâiî 'il dlÜSj 
Jj 4<uâ ïUlî *il U jSDJ DÎ Jî <brb- U Uj jviS' 4®jbjb ja t-y* sàj ja dJJi 4jU>Î Ujj tyej 

4<UÎ «ji^Jl ja UÎjÿj 4<ÜJlî jf- âU£?- Aiî UÜi i£y* Uj 40liill ja âlii>îj «sUj^-j <U L^-U U ^Jô 

jy> 4jU 4 <l£>s U-3 J^-l .Uxu DÎj iAj VÎ bbS' ^D?j jfi J~->> 'JIS'j jâi U-î J^-l UX«aPl j 

bj?- 4-jJi^Jb 4<uUi DÎ (Jl DUJb Uj c^ô^î ^bJl J t-jir 4 ^-^ s <UlsS' j* jêè -1 

.ÜaU-lj Âjt^ej Üs»bâ—»l j 

/i 


j*UJl 

aJp jïîj (Uljkb?*iîl <U«jë Joà *>U 4j»JJào C-j J <Ü*?-îj <.AS-yr J-^îi UUj t^jÜI J C~~J 'il 

<U y.UÜi DU iï> JO JJ J~^jil JA aJp jjilj ^_^Uo ^ J* £ki <U*kî S.^ J jî ^SÜj 4(*JÜI 

sjljAi-ol j**?- lilî 4UâU DIS" ^yje* Us-y UiJ DÎj 4bU> Ji sljî âji Aâwj 4j»j«!ail <ujUjj 

DLsî-jJl ^ U C^'j 4jbJl C>£ DjSô bî 45js^ 5jb- jJ? 4*Ja5 Jl AaPÎS 44 JI?- ^Le C-uJj 4j*j»Jaü 
4_î <ü*?-lj ci^jU) 4^*U' JüJ (^JÜI ^JISl ^kîj cl^4P «.lil dUi Lik? ^ t*>U5 L^P5 j «.lil J Lgiîîj Lgi^_jl j 
jbjlJl 4jp Ijajtîâ U-a!I Jl USjj 4 Jlâîà j»Uü 4jU«>Î UDtf ULMj 4j LJrlP .jsw j*j ®bl 4^*kîj 5Jà^- 

j~J- JJJl ja DÎ Jl j*jkjl jo^ii ii *lU»Jl Àifi J-»aÎI ja Lær jt Ji\>j J^ai jlj 4flil jâ 

*5lj 4 JJIÏ Lo DlT DÎj t^JU DI^J a A j» ^ jJj 4 j^kîl Ait OUÏ tj**k!l JS"L ^Jlî ^.«^îj ‘®5 jj 4 OUU 1 

.4554 ^ C~«i) 


/i 

^jül J;P uUÎ lil jJpbJl 


.<ûll *Li cil £ÎU 4jU 45j! jfi ja AiS- J Jeèj 4£iU \£ii Jbti Je> U) çSjLll j& c_jU>Î lit 

/i 

ter'jis-lLej çSjUl J J*5)l oJjj U 

Aj j^xlaJI Lui sLCj 4^*t>î ÜJ jbjUl t)î dUij cfljS^üü u~~J tSjlJ' J «iJjy c)î 
U3 4 jU>Î lilj t jL^J'j jÜuaJi düi 4~TÎ 4 ^-Ll^- C-£ 4-Jj Jjc>- litè tçÿjJaj c)î j» 4j Jj ^j t^jÜ' 
^gifc UJ^- aS"jSJ Jjp- 4 »AÇj t^jL^dl U-jj-9 jAj jÜLjflJi Jilî jliül c)î ÜJ^- J3j ,l~p 4-CJJ 

1jj t5jb!' Jp-i&j 4jî j»JU; U jUÂ« «.Lll Jâ&a jS'Sh jtJjjll ^ JLss-Lî <jî a^'^Ks-j ipiàt- 

J j 45 J j 1 4*^-1^ C«£ j4 J J"* 1 ' J J i<bUP J c)j& La 4jj>5 tL$J c>j£j ÂîjjHA Âj£a\ JuüJÜ j 

jJjî âUjTi ç£ jJlj dJL-ilj JJr' u-j j J cî(_Àu>j JÏj .4i*î J ^Jjjl' ^ j^î' ÿ fa <.aâ£S 

.jÂiîj 

j* aJs. *sl 4jLâ 44 pU*i 4j jjuuj ^Ui-i 4 j Jj^-Jjj câJj J^- 45 lSjLJ' LâIj ùî Uaî JjJüJ uupjj 

•J^l 

,u5j»aJ| cî Joâll c)îà 4j J>Jjj cjj^> cî 4 jLp <J Jj*£ OÎ Uajî 4j uU^jj 

£SU dUi ÙL5 (JLio 1 ? ^bî 4 j>Aj c)Î £üjj ' jj ^jUr' j^j jA âbj^-j âbJLp (^JÜi ^IL-Jlj 

.Ai 

.cui U§jÎ ^gJLc- JukPlS tU4 £_btü*}Mj cU$i*5 £Laj UgJb- UjS'ij '4 ju«>j JÏj 

/i 

^jUr' ciT uW lit jU-ii 

c-J^ jAj t^jSsJ' *5? 1 «.jjù 4*ii ^^aJ' Jéj dl^u 4^-*>L*5 c5jbJ' LiS* jbwl' oU?î lil 

J-5 Laülb ja j-ibJl jaj cdUi Jjw AjjAS Jutâj ^il j ^-kJ' dü*^ ^bw jr Aj ^ jS- U jàiî jAj 

düi Lsj yr JÜj LjLpî j>«L-J) jifij bî düij cidJDi 

jjLgi\ 4,; ,/a> U j&\j 

f> 

A^r'%t-AtupJ ôçû^J' J fjji' ci >J&u U 

£d>jl' i^J c m&S 5iU cîj^j b» Lji«j c4^?ts!l cîj^d bo L^u5 lCa\qpt ja ki)d^; J ûî jjlpî 
Ijb- AjJ^rj c)îj ci<k?u!i jj là lijb AjJurj jiî J.' “j~Jf- ùt âilil Çjjj ïoAts!' çjj jv cîjài'j tâ Jb- 
jvP àoAsil ja cJlT c)U t-ùT dlU) fjè 4*jU>Î 5Jb3 Uajî J5j Silil ja ^*jji>5 

jJij ^ilj d)Ullj LiLûJi 4j oJbcî ^5 ja ^jjJl DIT c)îj tJdaÜi ja a i£ J La cUJL^ t JaJl 


jAj 5)lS* <Us>jll «Uj b.Lii «.U ja LJi 4 jw cJ«r 5)îj t<U AsJipj jja-Ji jjsLiJ JJ*-*!' 

lijj tijiJi k-Jb J \j1> AÏj cijjJl j* ui^Ji (^glp' ^jj 5)j£j «A5j £fiyj ^(^' Âk^'j ïiUJÜ 
<jp- fjjl ^p ja j-iâtj Igjttéî jf ibjls> 4 PLj LgJb >-j <Üjl%« 5)1 ~S 45^ <ü,P uü)l5 4iS* JaJ 5)î COjî 

jA*b <UA5ij t^»Üi 4 if- 4;.iflfrj 43jj£ ç...tf^l (1)1 4^«j8;C ^jPjf’ *)! *)!ji9 4jpj«àlj ci^JJ JjjSJ 

jrkaU jjP UJ4P 5JUJI «JL» k_~5!J jlj «5)1 d)5b \ji 4jîô t 45j£ fliXàîj 4 «3 jis-i 54a5jJ 4jp j t 5jj 

,5£jv5 âU jSj le âlJrUà 

/i 

^Aili £*Ap 

5)î C£& OÎj tsUfljj aüsj?- 45ijjj- j *)Jj3 jîîj td)U5b UiÎ5 tjuall <^%*â çsjül k-fU 1 ' 'ÎJ 
,j 5)I «.Là <1)1 £Sb 4jîs cJjëU jj5lS* 5 La£ » j5L£j £Lsj« ^yâ i ^p ja jiJ 

/i 

4^-^\p 4 Jup J (^jbJl (J àjüJl (1)/ 4j ij^4U U 

ja Ip-b <l)î âjlj5j (AÂiLj j* ciai lCjj c45j^- J 5 )j£j 5j5 ja dUi 5)1 4«àjj ciai j k£jUl CjÎj lil 
«5)1 5)ib îjÿ 4jîd t^bî 4j*)tè çSjUJ <U*kij 4JPU j* 5)jUaJjl âjJbj 4 UPU 45Ja5 JeA±-\ 5)UjJl _^à5 
çÀ\i jqÎ çSjUl <u*kij 44 J 4 -âHïj ijbw? ^JaiJ l»«U j^ a ci âjk- ïiUj JL?-C 5)1 Uajî 4Jbtrf> jaj 

. 4 ] 

^5 Jbî-Cj 4455 âjJLâi ^ 4bLi? : - Ü5 4jia5 («J^r 5>-C 5)î Uajî 4ïbL^? j^j 

.<5)1 5)ib ijJJi ja Aijpr J U 4jîs 4(^jÜJ l^Jaîj 4jaJ-' dAJi LjJp jJLî ^ 4 juj l^LUsà 
uLa< j'AÂ« iJjUa-ij LgJ ^jkîj cjb!l 4«U Ujic jr Lajjâsà 4aûJ Àp-\3 5)î Uajl <bbw? jaj 

,4))l «Là 5)J ^SU 4iU <u*l? 
£-\ ajup 

,\jp- *)!J 4 As- j jlj 4âL)jJr bij jâb 4jîd Jj»ji ijj «Uj 5jj ijfcj AapSp J 4j Jjerîâ 4^j^' 'il 

c «* L)î lij aà~p 

45Là^ ja 4âJi 45Ü? <ÜP t_Àà)lj 4 <J>y> j&j âààjlj J~-u <U5j 4JJ JU fi\S jlftjî J5 tJjUl k-J^ Co'j 5) 

.(—)yt ^5b 4jU jl^-l Jjji Jttj J <Ükj 
.jj j?-)ll ^ij OjjjjjJl L)ajî 4J\À^> j^j .^>Tj*)II jaJj <u»JJj 45Làli <Ü£ (_ib 5)î Ljajî 4Jbu«> jaj 


ij 1 ^yt- ijup 


^disî (JÎ d~A!l J lij Aj t£XJ> Lm> 5 4A*èd3 gjJi ÂwüJj *LdSll A^-Uâ ijJt çSjUl t—<U>Î 'ÎJ 
a~j ja jUl C-Sxj »L*a!l j* ^-j lilî (As-j J J>*r j JjU ùjilT aJ «jiU ojâil «.IdP Jap (JlS" lijj tA Â jâ d j 
Aa?jj£ dï cJpj uil^ j* j£jj ^“Jaî Ülî 4<ü jiu diîi (JÎâ 4AJjd£* ^jip d->j 4<Û Jjî-iîj 

JJ aj c-^r^ tijj .aljj*- dïj Allia l»j .L»a)l (*ji J <3j£ dî (JlT <JJ U~-> *}lj aJ ^U 4jîà Iâ~p Ij> JJJl J 
^Ui-1 ^JÎÎâ AiudJ (JÎ tdOjîj tçSjtll 25^P JoP (JlS' lilî S j> <ta^c# dï ^U" 2iajjl-l J di*« jSüâ J~a!I 

.4ÛI «.Là ùj £ÎU Ai U Aia j 

crij ^ j*' ^ 

Ajüj JaPÎj S-lLl UüPj jî CiJ £A tjb" «-U aJ JÏ'U (JÎ PlS"j ^JAÎ dâ ç£jUl (J~dJ üjÎj lij 
JaPÎÎ ijfujô ja jî Jü j^lp j* jî 4 juT jJs> £a AjijLjsl düi A-j^j UÎJj cufcr 'ÎJ ç£jS-~J Aiîi 4Aaj5j <Uâ 

.4ÜI (Jilt £ÎU Ajlî dU UUp J la 
tjjUl t_iT oU?î lij jî*Jl ^*>\p IL(> 
Jjj UpU Jl_ÿ-S I' |C (J.Ü (JÎ <*5r*ApJ 4lg~adJ <jj?- 14 d»-* i ^»dJl d£ A)î çSjU' cpT J ji*Jl (w~-a (JÎ j»Jpî 

s j~jS' 14 d~*!' PjUj *il AS U JjLa ju^> j* jwo MiJi» Ji li-la UJbr <ÜP J«Abj 4 <ÜP sjiJj 4 y 

.jiûl $.U> (JJ 

/i 

l^r*>lPÂi»tf> j ji ytA\ J ÂAlJi dJd^; la 
4^-4«y jî Pjj jAP AiÿJA J ‘^jîfî' (j^M* t)î '^ î T> , î f 'J l$J*l£ sd-Jl (JÎ j*Jpî 

^ J-~o (JÎ Jü *il <üîâ 4ÀW 4PPj 4j*-?d)l Jaju 4ÜP ^u- ^li^- (iibta ^Jî 4i4*Jsî lijj 4<UÜj Jjüî) U^Üà ' Jj 
,4 jJ? üa J lo JJjj 4U)ÜaP J s.ljji ^a <Uiîj J la ^4dlJjJ «.lil <U ÿtiA 

dUJ J^uwJ jAi ja juj <UÎ di jJ Atal 1 J-2 J^Sr. j 4 iJ~J 1 ^sàj j <Ua ^ti~î jWiJ l IjLiJ dû JJ dl-^: dî j 

.Up 

4jlà t 5pU ûdj ^jip a£*~£j 4 <Üa 4jjÿüia j jkflîj t(j~£ Ji^ 3dj ^JJ j-)îj d^-Ü (JÎ Ufljî üMufi JAJ 

lïLj Û d?Ü âd-Ji y>\ aJp jJL» (JÎj îjy «üîâ di s-la âdip ^Jaâj 4 ( j~4dJi J âddj ^ <UüÎj J la JpJüj 

,<5ll jUi (JJ aJ Juk*5-aî la jÿ j^3 Âju jî jî ^»bî SÎ^Ü jll A) luS'j 4AÂLiîâ 
J^Uji 4-Jj AÛ d<3-ij âljjl ^>ibP |? 


/i 

^>d?tS-«j (JÎ 


süj füj <uaj lils t^jüi ^y-îj c~J' Jl J>ii *! Jiî j?tsë i)î cojî lit 

tOÜi ja c)î itjî lij iiJu~ç- yU> â»k ^Jij ya djb-j (^jUl J câü~~^- yU> 

â.b ^»JÏ C-J' Jx^Jj c)î itjî tilj ya <U «JbM Ju>*!' Jia djjb cM itjî lij di!ÂS*j 

^yMSjjJsJÜ cJâùlj .<Üia c—Jüt_x-Î l£ayrL*lj t<Lâ JpySï^të ajlâ <üî j»ipU AjJj y La ^ 

.^yai jJÜJ ^.Laj (j-wJj 4 jjï-aJJ J ^.Laj *i!j tb-à U <U' j*IpU rtxa Uj «ta») ya ^jUl 

jfi dj£j ûî *5(1 Lô^ajj ljLp<üy4 (S y~i tMbjj ^ j$ZS\ J yijLO JjSl' 3yî c£y-Jj 

y£ ç£.U) LftU £'i 3y î âÂAj ,5y Si' JS*ç£j»*j ^ g.-àil; à yJÜJ I »L*s> ùjy>U j jjîJ' ÿu-J^l!' 

JÆj ly*>Las jJÏ j^lpj tùUJJl J jU-.Sll cj*A»M iw~^ ùLaüJ'j SibjJlj Si U» jLi ya <üx*iJ3 4 <Ü~-j 
d' j i~»£ JT Uj 4J-il Oy» *j (> gl.xS'j 4<Uia Uî Ja.-. t J' J-a?- 'ÎÜ yaïJj J .>J âySl'j 

iiysj tiw-U)' <0 ^4<ûS* J ^j.L ù' jjkJt jî 3 Jj jkJ' JLtf> ÜJ ikj-à yaj cîJj^k ya <^jL)' 

*U» cM c-xj Jj J-Jl Jx*a «Tj lilî iiJl Jt <u ^Jj sJjjkjl ^ Jbû jr jSg |f (jp - 

•ibl 

^ jjiUflJl J~4aiJ 

lÂljjij LÎ1 j!i I^caSsJ (j^ 


Ü*i jjs ÂÂ«a 

Jj jij l^-î sLuîj il jjâ»A!i ^ L«Jij jjalj»iJl Ij*JÏ olxÙlj «.UJxJl yU» t)*i! <-«'U' 'ift jS"i 

tÛI jjî ÛjJÎ ^jÀP (JÎî (l)î Jxj lib- ^tdJJiJ OJf jli o--Ji jS"i y« 

*iî âjïArf 4 jj3~aJ' JjfttyiJl jA â **^ ci '*i® b)bS* £tb jA p&J 4Ü«.' J& ’ûupj 

•(^"b- ^jJîj (Ib Jiô <uàî 4c~a*)'j Sj^iJl âJxj 
ÛlJÎ 

i j 1-îbjSM âijlaj j-S'Sl'j J4^"' fcky«j ^jUa^-' jAj yS’Wi' 

5Jj »jÿè> ^JÜi j*j ykf^Itj .yxJi ^kUà y'jir' J jLîj ^JUl jAj ^yxJl 

.j'À* y 4 J^j 


Ûljjî /i 


<üjj ùjfij U .litëj jJkj A~<<sJl «tjjj <1 )j£j U L$a«j 4ç£àlAâJl) LLaIj jJkj <üjj dj£j U l^u>3 

\Àç.\ j^P àJLp 

4 jbjUt Jj ^Jp ÎAjjj ^ j~»A <Ü d)t Jt dkÂS" Jljj )!j âUP -klj£ <l)î *-*^3 ^j^Jl yi-ail lit 
.jJJ j«L!t jy o <_r^r'j *>câîâ ÎAa liji .j*SÔ>-îj dAJb j*JpîÜilj sj^>*J Jiî jAj <UjL# *)l <-> jàil *jjUj 
4jjjj dUi <1)13 jAj 4 «.lil jàj ^ <ÜP U*k rtS" jAj Slç<ü' düij 4âjAA <b Jiju JJi <Üj 

JS" ja A«.br lils câJ^-j <jjL«Jl J <U*?-U <tybrb cJS jj A*Jl ^ i)«.brj <Ul jk!l J ^Ui-1 JUM lils dlijj»Jl 
4jjÂ*aJl ^üj~\ ^ jr^îjrUjI LgPàl3 dl! Ur’j U ^ SAP Lp> <dJj»£Î 1i|3 SâjPi J Jj jij <l)lSJ 

^Læj U âjwS3i ^1 p j*&3 dît oijî lik t<0jpîà jpaJi ^Jp jiïi Uj t«jiîi 1&LU« L$a« <1)IS" Ui 

<üSî <l)jdJJl ^Jp j*j 4<jàjJJ uLâiM uLkUlj t jjÜ jjILaJI j» Jkrl3 .^jàjJU U Lji«j jA 

dît IÀA LulïS" J a ja Jü jP- (jUs jA Jty«Jl J lJ yu Uj 4(1)U ^laî jAj s-U-Jl J (1)1 Jl ^b3; 

.<0)1 «.Là 

â£~à <üw «ü^ 4 c J lk Jb Ud?-j UjJÜj <^îj lil âjA^Jl ^Jlpÿj <uup JayÿtsS jdjk Jl Ao*î <l)î jAj 
1 il <ül3 (jJ^-jil (1)jdJJl ja J Ja^w^cJj (1)jdJJl dUi Jj«£j 4âijk) <1)1 Jjv d)jJjJl dJJi ja J lg-w2-L ; 
jt ^lj .âJLjî-b CJÎÎ 3Â<aJl âÂ* ^Jp L ça OJjî Uj 4flüAti â^JÜI J ^âJ 4<ül^« (^ ? '-J <Ü1 «-Lr Od?j» J âTj 
Jl op ^j^îj 4 C-J 1 Jl ,«rjîâ lilj)(l)bjJl d)jdJül d)j^-u düJb jwJJISl ja j*SC?-î 

«Tj il ÿupl\ d)U 4Âjajjii-l 4*Jaâ <uU? iXàîj 4<UuP JaPj d)jdJJl ja dbw ‘«ks^' 

(JS- 4^jj JS" J <tJU? ^Jp t^AJl ^Jtk!l ja jAâiU jÂa!1 âi>îj dUi <b cJUp 'iÜ 4<ÜP J ji JlA-1 dliï ^Jp 
k -A*>° j -kjüi Ji ^y-\i i<?-ii JS" ^ <üi jUtf>j sLc^j U aj c~Uî ilî 4j**k *Aj <üi jwîj 

âlj>î lilà 4<ÜP UgJLjU jj Jup jy C->T A3 CuS" d)Î3 i)jj ja a Jkj <.^p- <J jSuAj 4 <3<1)j.AJj 
^jfÂA d?-lj dkto jSÜj âAP A» ^*■'il Jl •‘'AP l.^'».{'»àîj <U-iÎ3 

4 ^jJl dJJi AP l,gi;pl J 4 lA*^- U_A <ÜP l.gi*,j,.«>l j 4 <l£il 3 libi 4 jjfl.iigll aAp J— <1 jl J .î j»kj 1 j lJ jk 
d)îj 4 <ÜP CJiLp (1)13 4 <ÜP J~*»jl j âjAaS d)jdJj LjJp «U Â*Â3 cJkîj JaJ«Jl Jl £^4j 
Ja?ti «lijj Lij ïjjl Jl A<kPl3 (_Â.<aJl < 1 ) 1 S" Ü13 4 «LàJ 1 J jk «^^-à IaAm U (U^3 d)j aX~pj liU l^*_ÀÎ3 
o^^laj *>y lÂAj LjiïS"îj d)jdJJl J cJLp US" ^?«JÜ 1 Ig-A^g ^Jp iAdîj lg.. ' <<P -kf-j 4 IaJ IgÂ^P ^Jp 
uL)LS"Îj 45 *?-U ( _ r Jk-îj «.lÀb- J d$À3jîj 4 .Ja^JtJ 1 Jt ^jpts i-;»-L JS" IgJl ^j?- liü 4 lA 5 .br lil yLo] 1 
U CJ*3 1il3 dJJÀS" jj*Jl i JS"j Aaa s-^fk ^ 3kjjkl Ji^ lil J>~?- <üÎ3 4 Jup\ 1 dtëye *>IA dLitj 
ïjj*)|l (jiP ja aJJi ^lsl3 4<üS" k.ull aJaj ^Jp US" jU^j 4A« ^Jp ïjj*)Il Jl ^j?"j dü âbr’j 

U Jl c~^âl lik Ol jA dJ*Aj dJJi JjéîJ 4 Sf jl AâS" J d)Sl ,J*U *)lj 4^bî JS" ji<aJl t_ÀS" J ^ô'j 

«.lÀl^-1 J^Aj US" ji.fi 11 <1)13 4 ( j~ttdJl ^jlk J-3 <Ü 1 j^3 4«.^^kj jJa ^ Ul^« («.JklS dki ja âbc^j 
<ÛS" J £jSÎ3 j~p-\ <1)1 j (OuAiî j <ÛS" J 4£iÎ3 43Utf> (1)13 4 <ÜP aUjÎ f 4^jçr <üî A*a JoaIÎ 4<Ü^: 

lilà <0)1 «.Là <1)1 aJu*fii <üÎ3 (Ukj brj«?- O Jkîj aAP Aj« ^‘fjA' dAi AP L«P'j A*~àîj UU* 



ajàz 3 4 jujî Jj b?-lj ja <Ui3 ê cOl f ( _ r > jî Uijî <U~àlî j~j’\ (l)îj ti-Jp jJb- <üîî <u3- ja 4*~à\î âàba> 
<ÜlC Uijt> (l)l£î Ojibl '■’JV' b* jb' (^■“'i £j^"l (j* 4dJp ^JjÂ~P 

<b Sjiü \£ I Aaj 4<^Jü < 1)1 ^ jJ-\ i\~p ja JS* Uj 4£Âaj <LJ- <ü j cdlii <l)jà (^üSl' j Ijw» j-iP 

j£j pjbjfef' J~s j |%- aü . j »g ja jA U UjS"i «lîj cU~i Iàa ja âjjb j**^ laj 4j*Aj4p < 1 ) j^ -»Jjj 1 

JÏj .<3'j*!l J jAtÀ <Uj i£J lS £X) düî Jjuj JljàJl ^S- jSLA il i£j&Li JtS i jufij 

<0 JjJ^oj j*a* J-fcî bîjj («bjb-Æj j*-»y jlj yUfiib £i\ X~p ^X>_ j£ JljJl Jjfcî ja âjjb bîj 

.Jj«îÎ £jî^"' .Ua; 4bu3^ ^ji-lj^^S" 

i;js^Pl düî 4 jÂaÎI) j>S\ iUtf> 4jî j»Jtil Jjua jjb Jiyu •UJbs : -*)ll ^bî (J t)lS" Jjtj jp L*L AiJj 

,4jll «.Là <1)J IgÜP ja £îU js> U jSLLij <La3_yi!' âJT ja <ül U i jupj x~eb\ j£"i ja LpI jî »bej .^.Lp 

Sftl ja <ÜJ ^bà U /b j JljAJl J* jlsai I 5*1 jjs àb? 

âîjlàll 5*1 jp j^X> î»Uj dUi ja <u jb U j\Jj <3jJLll J-aî ja Jlj*Jl ^Js- jJJt j*aj SjjULl uLS*j 

<U-Jl ja d)j^î cJij 4 ^'j 

uJ^- t)î J»«*j U JjU 4 ^j jJi <3 kiüij cJj J'j*!' *«■' jïii\ i)jjbw (iJ a' t)î j*ApÎ 

|*AtJUl AJ jî Ju XJJj <Ua Jsâ JS* Ja»¥:j jflJl £b9j>» J J*^:j J$?~ bJ 

jbb *'~!i ^jié jW*i (_g?- 4j*j»JJ' ja jÆâi ‘brj^ ib- LdS^j 4<ÜJ ^ J*s tJ' (3i jÂ-a!' 4b cLftJj (Xà 

li ja a*a Ô^Îj iSyi~tà)\ Jl bfc ùUJ)II 4<üJ ojU«>j jjâ-âJt ja 5 Jj» dAJi J»»p lilâ 4 

Jjp jJbib *—) f y&\ <3 jî J'jâ!' J»^-j 43 â»biwî L^Jjle ùj^J t_Jî J~?- i>l <üî büîj 4<U^j Jljâit 
4£jjJl) yuz~*j> jSüj 4 J'JâJ' J-?- «Jj J 4^*Ü' t£j'jsjj 4 <Ua jî •}! ^b9ja J jjÂ^J' 

^U?j ^j?- âb-) J'jà!' J-? - JÜ1 ùUJ^II laTj lilî 4<ÜP jdî Jtj*Jl Otj lib jjLaJ' ^jÿj 

4jp 4l§Jbrjî J *£ij Je j$\ j! a jr *> cülp liü jjLa!i <üp Ju«J <üt« 4 ^ j l5j£ 4jljâJl 

bJ-1^ jj£ 43 ^Lî JljâJb <ulaP Jio 4j 4*iJljP A*a «Àj» ij 4bsibl j C....I1 (3 bjj ^^"JJJ t 

jjjj L^*ls J-wrj Ujj b^?-ijîj 4<Ü^ 4^i jjLa!' <U C-ûiP 'ib JjSll ( £j^r\ ja j£\ ®'^r'j 4<l)l^li 

Jj 4iL«i ÛÎ3 Là j *i? j 11^ Lg^*laj y j 4 ^ J^-'j j*-atjî i-j* ^jj br 4 j' S~^ <>* 

.<CjTi U L§*a C-ÜAJJ JÏ jjâ«tf> 4^J^P ùlS* JÜj . jlfül y-T 

^JJ jjL^Jl 4Ua J <Üw>J j^î cîj-a> ja j>i OIS” <üî Jljâil t—)üü ja ^t~à ^Jb-j 

t)î Jl 14 bwîj s.1 ywJt Jl JiLj 4 J'jP 4 ^i*a jSüî £Jj 3-' ^ C-ajPj bÿtf-j' 'ili . J*LJ'j f.J>^ bg-ij 
lià 4 jiL-Jb 4 î*A1s>Î jiuu J-àî jî 4 *jîjP à jî ^®â'j J Üé jl Jlj*Jl Japîj 4 âàUJi ja ^Lï 
*^J ^^ ^ej Iglaji 4igaàlj <üîj lilî 4 jjfl-ÆÎl £_y-îj 4Ü4?-Î 4*a jSL *ilj 4 ütJ 

b>î C-.. b > b)îj 4 'ü^ buà aJp Igx-àîj 4^iîî 4<biUtf>j aJp (bLUP d)îî 4 àjia (—US" £a j^Jj 4t_Ââj 

Olja Ô*Aj (bJÜi (bxLaP tàlî 4(bJÜ lur’j laS' lg?-jlj 4<uip 1 g*.,âlj (wJ^Jl «uAp J~ojlî jjÜLaII JlJ â!) 

4j J^ai Jt JJ *)Ij .4)11 *U> i)l US- çsr ÿ y j aS^aj ÛU 4<ÜP LgLajU \j*«e bbr V^'j ^ je^\ Jl ^ j^U 


J>Jï e .ilü Lr’j U sUi b$ •iiiy'tâ çSAJH j Jjjï jp- Lg a uJ»î COUp UiTj *'jjH 

«■^ ût Jj j-Afi ÜJaP ^jLî c4*ajjâlt J £jiaî ^ t^br Ji* ja ûUoj ô*>lj ^lp C~â Jij i*ajjSli 

.aJ» jî jjjjJl J-jî dUij 4 ^jâ!' jAj JjJjr-' ^La!' 

jjl Ai?-Je I il ji.fi 11 Uj tUjj jJLp <LiUb jjjj^' J-î ^j**—L j J..»g ' jue jç~Jl ja <u«*> <3 lylj JÏj 
«up casjj jz*>\ 'ils 4^bî Âj^hj ïjtS: JS” ij jli-' j»j*J!' £» JiJL\ ^jwJ'j j»-*kS'j <ûj&j' ^>bp 
4<üi( ÂuJLc Ujj jwj Jw ^ j£ Aj\S açs C-IL» Ujj djjJ^t- <ü ^fiAj c'Ja LulsS" J sjS"i ^Jii' PjjJl j* 
J~Si s-lll ASS jP ji JJ j 5*3r JT J <UP A*k& *Aî frlil ASSjt CuT JJj 

.Jj-iJl JaÎ Jjë jAj Jljiil ^jÀP 3*1jJaJl J UJaP lib_^ JÏj 

SjjUll U\ ~û~f> 

djJu*A> jjà«fil\ Jj^ja» U J Jj cOÉjSl' ui^taP' jjP U^u) Uj <3jJÜI J-al 5*'jjaT Â>j\àil 5 *'jë JI j*Jpl 

ûSî Lj?s.p Ijrfî j»-&jjJs> 5a1 J ja Cj'j Jij cïUJlj jS- Jj!j*i U U^T ^J <L-J' Jjî ja ja joJ' U 

1 CjT Jj tjl j*Jl ^ Axjj^e>\ Jjâî jjLtfJl ja Uj (Jbb Jjl JfiïjAj aÂ°Jaj OjâJl j» ^ CJlT 

.t-Jjidl U jâ 14 V*^' 

ju«î U*5l y cîjj .câ^jJ' jj£ J*? - S*'ylt ja ùlS'j j^bà Ljjmj JJ^ 1 jj' J \+fij biJj 

J~ujU Ajiai jâ J-Jr' (^J iü v_^S"j jy«A jLuÎj ji jAÜa!' <bbT ^S-j <ÜP <Ü1' O 'jLfi jjj >jll 

iCAiLfi J3j jjLfii\ ^ip U jwj LjJp «ULijîj çS-b ^ jaUJ' dUi tâU l^u casJ i\3 j jLa!' LjJp 

j^aUïi <_Âb Ji C«téj 4(«-§i! jjfeJaJ' oJLi âjjbJ' (-\firj -JJ-W' “bj'j “bü 5 ' C-*rjâ jAbiJl L~*Jj 
U : Jlâ3 c_âJLj A+~fi-\ :cJî ^jJU-abi jtJ : Jüà JUjJ'j j«fi*i\ aJs- <üi' U*if ja C~Üî c~$ jj 

aJ JUS 4Jll Jj5j ÎJ <ÜP <&' <Ûi' J juij âJsr {jy&-H LaUaj» s f 'ÎJ a Jjp U 3jIp bJU s Jl5"j .Oj^æî 

JÎ Up\£j ^j JjjI (ilT jfi J^ j>\ Jir J^-'j .j»JâP $>■ y*i dii \j :<ül>- j-«J- 4jp 

,J*3r' ,< g.jp jjll OijL? 

<üp <Ûil o'jLtf» (js\ëj .^J~;P ja âpU^ < j*aj cJJJ Jl^r ja ja ji JlS'j j*JàP JÜj Cj« r ÿ 

OjJUiî j«J' jÜ <Uo C-î J& Jjw jP U~à Coîjâ tc-Jdl J-i Jj ^wa!( J uijjsî Jjî ^ j (JL^aJt J 

UJâ l^Jl CCfiZjt LjfA *5?j A*a cJT jbb âJ4?-j jAj clgAb ^Jalîj L^Jjl ( *Ja3 J3 âUJ' ^S- j^atiJb lilî 
LjÂ>ti3 OJij AaJaÜ L§SL«^U Ljp^tià 4*Jj l$Jp A\t<rj jçabiJ' çJèj i JJr' J AjJÜî» OJj*î C-«i ^ C. b j-' 
cJjjj cLjJp jJbrj jaLÜ' jJâj OJÏ^3 ü(jt Osbr ti' (Ji OJjé C-^Laî j f tbsjUÆâ 

.l^Jp jtaUJi CjuJi'j Ca J&à 

: JUâ j**j :cJlâ CjSfirj^S'i ja b : Jliâ <up Üii ^aS- jjJùs jJp il' U*if ja ^jfH Cjctjj 

?jJa!' 'c>Jfirj : jLâî b J û& <ÜP <Ûi' y~p U*if ja U-3^ L*rj <ÜP <Ûi' U*if ja cJlî cJUüa JÏ 

aa £& *s!j t'Ü 'j4ài Jal Cju^ U : jLSâ aJs- <üi' aJ CJlS* : Jlâî ^jù :cjâ 

.t£jî y j aLa Jaâ cJj Uj ^j'jjl j»Jb jjaj*!' j*Jâj»i' a j*e& Jl jLp je t ^«Ui 


4Îj*l *}! U IÂ»j (ilblj (j-w-J' dJ^AJ ‘b*i jàJl A«^sî *jiS" <üàc £»~«j i U jj(La!1 ja CjIj Aîj 

jiT dUÂb Am) JjI ^ja djjA^yai d* jUil J ( j**»Jl OjJl^a i jc~ü ki^Aj jî (jÿüoi Aju 1 jilS" il <3jüJl Jjfcî 

■(i-$w 

(ilS"j 4s-lJb*Jl J-î y *Jl J bbjA^lj tJpjfjï Jî ^jjjM J iiu-*Jl Cf Aua <uIp iïii ^ji^s U*i!j* CAib»al AâJj 
ja C^ b **0^ ^ 4jd>ji l$bjiâ jbM dblc L*aj i^aji UUiii ^-1 ^ (ij£j U A-àî j tibi 

daujî IjJbflî 4(3 jî c$ jflî-Sl' dîIjül C-*Ü>j jJ^I Ji cJjjj lùjJè U A?-lj Ifc® tili’j 4^‘A^fll 
4 j£-\ AsJslj t J%1 dAlc £~<Jr' jUaî 4 k_Jir ijÀ sUij j-i jJ dj^të J*Abl dsujî Ljajî j£ bA-pj 4 J^Alsl 

.Lu* CbtT yjJl SJbJl JbC iJbî iLai 4 j& £ di!i AL«> ja Jai CjIj Uj 4jjJajl C-O'j 

4<u-»îj ^ LJ ^gJLc-S?' â£»~ J jbajl j>b <Up dUi 4Aîy«j i U djjUil LA jîï <_£jl jj-jaJl JAp j* lyîj aîj 
<ijJL*a dUij 4b»~U L-à )»ar( lâ^-l J ^4 cj'jj 4<Usî l?-jbr c-îUtf>' (j^j 4*j'jS’Ajl Ûj^wj 
* ilj Jb-Jl C~£ AJlij âjÀ-Jl Jia Ja»£ ^itj 4l$i« dülÜ ^3*s bÂJ '•fs® jbd-j 4^01 â jÀ*i ^jbtb 

.d) ilA>j â j£j 

k-)b 


Üs-I j»i? di*A j lit jjîj lit j!î 

jUJaj jfi Ûljjîj j?tJ' jAj Jj^iSl'j ^Sl'j j^bJ' “'-if’ c^Uj ç^jJl j»j ^ÛljJÎ j *3 

.jAâij düî ilj ICjj JÜajî 5 j^Aj JJ u^a ij 

Üs .1 5Â^> 

^ JjÎ jAj JiiUl Ji» 4jîâ «üTjJij 49tâl ^ 4 Ubî JÜI ÎU^J 4-uP Ja-sxi 4^j^Jl ja j^LàJl ûX; lit 
«.br lilî 4 ^»Ui-l ^Js- 5Jljlajl J APJli ( j»JÎ lilî 4 ^!' ^Js- <>ùa jy*e\ Jue ^Ij .s-,^ (3^1 ( 3 * (^Jl Â^rbrjîl 

5jljlaî'j Jj 'iü i '^rj J â js**»!® ^»L<J-I ja o jîj «.br lilî 4 APJIÎ ^Ujj ap <u ^ <üp ajuAiÎî 

âÀ^-j 4Â«-a J küjcrlâ Uajî <U ^jA>j <ÜP 4*»àîâ âi>î lilî 4^»L<J-I <Ü ^jlî A^rj Sj lib 4CÀ " Jb j$3 aJ 
düi <u c-Up lib 4 AW diuiiîj ^bj-l <ü ^»jb b^î jî jüj ji dLip jb lib 4ilJj ja a^-j ^Uj-l s'jîj 4 iJAj 
djaj j £-1 5jJa!l ^^-lî jir ' j^-*< 'ib Ajbjb j^abiJl Jbî-j «.U âjJs» djajjM J Jj^rl® tâAjr ÂâJs j^-aj 

(Jl Aj ^y-b ^bî âj^Ù àju t)lS" lib 4âiXàlj C~J' Jl âJJ j'j l^~ip dauiiîj Ij^-ib UÀ^-Î lilî 4<Ü UjJs’j 

Ob' *Ap bJT djb 4 jjAll J daàJs JL?-b ,J9- dabjlj 4^U jie 1§J dJLa dj (wJi»'j 4>U SjJs» AJbw i>j 4JaI*Jl 
cîlS - " lit dj jJaï )lj 4 d5 jj?- djJi t)b C-^ s-lll jjisj ^jj!l JjÎ (ili" lit dJ j3pj 4S-lLl jJf dj Ij^ 
4 "y> L»i-^a (ilT ^A djb djlsr^l J djü?-îj 4Ü~AJ djb djuiib <l)îj 4djuiib Jji (ib 4^Jjil C~£ 

d*Js JAJ 4(iJJl Jjjd!' djp y*A diJajl dLî J J-tf?- (J^b )'AT( daîj ^ja (iljjAjl (i^I 4 An.,fl^ ^ L^îU (ilT 


^S- 4 j dliî a*Jp yj .AAP i Ob <jjAJ ‘V j$iî '^J*- 4 <b^J £*UJ i ÂJU Ob jÿoj cO jil 

âj jji çj_jji jaj sj*j^- <J* '-'^J l$-ÜP A»j«isj ^1 Â)îj Lad-AÎ a! aU <Sjij ûÿj'j U jj UOa-î âjwS* 
£^-j li IpUsb ÙlS" j!j cAïâj y dUij clgAP A^arj Jjp- dP J laïj lijj âJu Je ^jjl djAJ Ajî düij clgAP 

düij cj j}\ J aw a ja\ IgJp ùlTj d#* £*-jj jl düi d» laïj tilj alajie jp ^âaJ' bjîj Jij ,1 $ap 
J—aj jLaÎIj cs-li' jk -L_aj jçAlbJl ùSl c jçabüJl J~aj U J—aj j*j cblS" d~>- j* jjabÜI y a j£\ Aj*}l 
ÿup \i X~e yj cùjbAJl jyaUJi X~p yj c jj*i!' _jLa!' J~a j^j cjj*}M jçalbll b—A ^jsj c«iit jA> 
AiV )?( jLwaJl ^-ko jaj cÂal jâJl Js- ^î j cb£jl ^Js- Aw j>a>Îj cj\alb!l y a )\ ÿup .Jl j JjbAJl 
y j düi d.AJ jj(LaJ1j Jdl jbJlj ^jjl (J U jS"\ Jljjkilj (jbjjji (J U j£*\ jAj ^Jl (Jl JljàJl j* J—AJ 

.A^^y 

il ad ^b*}|1 J jgi (^S”'^!' J-aj blS” Ajîj cjçalb aJ OIS” UUJJ <l)î jçaljbJl <j dd- oîji dâ!j 
Ajîj cJAUJl jP AÎâb U Jj jkji J Ab>jU3 AfcxJJ ^j?- Aiîj caibai aJp aLijU ccij3 du ^ 

s-br UiS^j edi!J j âilp a! j^j jij cAa« os-^tâ cj»ü' ^jaâ« c^Li-i y j^abiJl <^îOiJt 
Aa^ ^ Ud* âs.'JL?- liü a j>Ü ç-ai Ajîj )biS( d)i ÿ- Jl «.br tjî dJJiS* Jjj jij aaa c—i^ a aJA-lJ 
AiSlï ^jip oJL^Jlj <Jxa!' âdgpj cAîJjrj US* cujJi^!i ^ (àao^3Î Uj .aJp A*—àîj âÀÂÎâ 

.AjTL?- Oji 

cs-U—J' J Ajw ujIp (Ja alï'^ uîldP ^jip Ujj AA-abi J—jj' Ajî c jjaUÜb c— aL ùlS" ct)l—jj ^ J 
jyaldJl ùîj cdJjÜaâ UlidÊ A-î (^Îjî cA-î A*—ij ùî aijfi ijjJl ùl^ii Jj ijlP cAaJl? ^ 

Âl^-I âda J AÏ-LaÎ UÎj cjuî âibA JO Jyj Aw c_Âij ^-js>j« cjw cJlS" Ajîj c'd?-ij Lÿjo ibAÎ ig-i^ A—iûi' 

ÿ.~\ Uiâ jU~J( J 5131 y âuj Jl <3*^1 Â-> ^jo -Uaî JjH\ Âajlî Cbl^j àJjt J CJ& AiSî 
b—ijjj ^Js -14 *iî! ytdi cjPbJl aJ CiSjt- jo J LaUjPüi jJ 1 dUi Js- bar jÂj LabS*^îj Ud*â cCÂb 

,1j1»1p jyabdll 1 «Üj c jjaUJl âjI^^" 1 bl«LA b^a yi cLaU«ÂÂli 

J jisUl ^ÂA—J caLâ J-âJl J ^-aj *il Uj J-â«Jl J ^-aj j AîIaj. U aJ ^rJU t)î blsT dv-p ^ bj *ifj 
,a?l^uj1j ali» ^jo JjÂfj AÏdAJj k-ji^!l J—âj jj» Jjip AjbS" 

ÂJ15" ojil ibpl (_^oj c> Ajj^s-jpî 'ÎJ jr cbib-*o b*; aj a-asî ùî Catia-Ij cAj £À«j dlAP jjaLdll d)b jyj 

.IdT ^ dÜJÜj bjU Uuî 

J—Aj Ô&J ibcJjAb Olo t)î Jjj A) Lux! do U*lJ cO Ja\ (J JçAljdJl CjAj ÿ o JçAbâ b! tibS"" dfl!j 

dJbJl (j^j .Aaal j3 jP ^Idu jij Âb— > UdP jAj^3j cAw a^âî Ja3 baijÂ« j jij c jbAj j^" U *lLl jbs> ^jo 
jçal jJÜIj .dÜi J UdP U b?-jb Jij câbl Aojjîj ajS- Jj aUaï *>1i ^Js- ^JLa JÏ ‘tyîjj bJLÎP 
bg-jjjj Aj C-baP' U jj?bj dg^Jà*! j^o-J' Âa- 13 J ^jjj (j!l (_^aj Aj yx-i\ lA Jlâj U «3 ^jip Â u 

(j« if-Jjjj d C-<APl U â y?-j l ^aâÜal y düi dbLÎ Obido1j cÛI jJÎ AÜjj ebi U â ^S"j (jo 

li JJ UjlTjî J L§ao d»A U cl4 ^AaA' ^1 ÔLa^!' aÂ$3 eût j!î JâiAj L4 b dlâj clgdjj 

Uj cdjdJl lA J-3 ibaj Jj Lgao A—a Loj cÂiftui' IA J-î jJaj jy L$ao A—a Uj cÂj^”j!l OJjÜajÜt 

^bAl dij Lja« d-A Uj )?âjdJ)( lA JJ ÂuJl ÿ~\ Lja J-a Uj câjjkoil lA JJ Ojkoî Jj L^ao J^p 



.jliï ij Jjî ij çji Jjî ja àj&j U AJsîj £^-)jjJ) li J-J 

J* C.j'j^' 5 (►*•* 0i j' *^J ‘^ u ! ^ '■P f*-* U J ‘J^ £j'j^' <>* 
jU^J \aA~0j tliî fr J-JaJi j$î -Ui ^^Ip C « Ja J Cj«tj jf OJJ ùU l$Jp iJAj £As>j UJÜx» bj Jj*£Îà 

,<bj^- C~»J3 bJJi Jj<fiJ ^ t)Jj jJait 

ob 

OljU-Jl 

Jjo-u U /ij (jijJlj jjjll ja 6JL*a? Uj bMI4i jjîj liljjî jS'ij 
IjijJj j laJÛ?- a> 

■ s-iSS j*j 5ÎA^-) <l)jL bj& U L$i«j .Url jAj j£bJ' j!' £Â-*>Sl' l$wj ij~*>Sl'j ^Sl' Û1 j)î jAÎ 

.jiSlj bJJi ja jJ l)j£j JÜj 3Jjî *ilJ jUkj j! çp'*bbîb jdisj J 4 4'jjîj 

Üs.1 jë jai 

•L-aJi SâjUAl «_j j*Li Sjjbj J*J •*■'j-» Ai J-ojw US” <LJb?-j L4 Ju>*j yi-aJl Jbo oljlÂ-Jl <l)î j»JpÎ 

Ujâ ùj& <_jjàLüj . J^tJ->j ^jLM b$ ùj*-£Î 1 j^Tij j*J'j (JjM-lj ùij^'j PjSl' *4 

4<ÜP C-jjJ?' li) aX^pjj *}|l luit U U jS Ubjîjj tc-JS* jJu jjl*> «_JjSM 14 b-btf> AÏj ,1 $Jp 
.O ijbLJb cÂiJ c jjfl-fiJl) SïjbiJl ASyü ^ U IÂ»j j *jJlj 0*}l jàii U luîj JÏj t JA-i âjj^tf» 
UobJJl ja IA?-Î ^J*j jij tbbT J Li-tfj U ^^ip ïAp l$iA U-Æ)j 3 Jij .^'^îj (Jjâ~*Jt ja < r -^tS- iJLaj 

ïuJl Jjî L4 j L^iâljÀ! t j^Î'jj 14 S" 1 j*î>' J v_— mJIj U jiSlj 4L$i»' jÀj jIî* *5!j obS" J 

t—)b^Ji Jjî UJ-^ L?-Jij .JjsAil ç^a ^j ô l o. lg . âî I Lgjwj ÂÆÎjâJl jji-ai' ^^ t)î J-â 

ÇA 

^Js- jî ujI jP ^Js- ùLjI ÜJj j-iî )\ ^î j*j JLflJl J j£*ai\ ôji j^i <3j-ii' JjsI aJuoj (^JÜI ^ j^'j 
U Lÿw Lülj Jij 4bA-^? ^jip lg. ^ . n . 1 ^ Ajy Jj La-L—Â «üSî bjjw t-JS" (Jt Uj tt-^Si L/ A*j Uî v*jî 
*51 bftl «VA I 4 SU -.1 ja jj)M 14 UJ-^> lit bTj 4 ^jL^ aJp i$Jb> Uj jj* 5 ?v 

3JaJlüj «-JjbîcJl a j&S bJJij UjjP s jS"Âj 1 U bjbS" J UJÏj .AÎia U c-^tP ^-U jAj 4®jjbJ' jî 

.â jujü 1 J^î 

ob 

jbâxJl 


Üs.i ÂJufij Ûl jjî j^"ij bilj!îj 


â/Pj ^ÜPj /-P tiljtp'Jüüb *AAaj /P Xyjî tiljjîj c/l£ll j i j-jS'j /-^Ij jÂiSH OLàdl OtjJÎ j*à 

.Li JjVlOjjJ /pXjjb JtSsjî 

lîfrl /a di*a 

gdjAl /p oli*!l LaJi Iclj -iyf- 01 Jl 14 Jîjij 'J~r L*o/î ^jflï 01 ^taii «LJLa-j cçlâ*)l cJlT lit 
jd cJuJlj clgd» ajÀilj Ol£d JS" OLûp /Âi /j ,/a-jJl jd dAS"Lâ Uj JljàAA laJ-c’j lÿàljjj l$aal /! 

.Jp-)\ ja 14 Pbaj bj 14 <- , l*Ut Jb- 

i Iga-j cJLaî lit jvP câJ^-lj U4 J-«*ll J â*ua!i j ditj Jj liljî J J/Al 01Â*S" o/Il OLüp 01 /pÎ 
jj jftÜajl dibT /pj dJp <Ûll /La jrçidjil jyaî U j# LaJ-^a ^/sCI llj .<3 /Al OLÂP jd J-«a!i J <Lj JjXaîj 
(3J 1 ;< g vî là \aJjj£j I g b . L l/i tjjiS" a*^A_wvJ 1 <lAp dJl J^atâ c/fe/ c_àAl c_jbbu âs-b - ji Ja^-j t Ig ; Ab) jdl 
IgJl ^/ OjLa 01 Jl clA U/l /Al lA j~£j 01 UJl /Ü daJb jf- J aliiLdj cdJp Üll /La ay>\ 
teÀ~r /p L&L»*M U Jjîj dJ^-lj uîAb >AjA /aljll Lg-Ap U/pj c/î/Al LgJbrjî J b£ji d-Lar b-j/- 
dbbbS J--.aH 1 g„<a;,8i OÎ U yfe dip «Üll /*a aUib-alî cds/î djîj d/ ja OjLaj c<Lb J\ ci/ jja- 
J jp>\j c/l/l Jl L4 /iïj aJj /p obidAl JLâ-îà c/l/ jl^tâ Lar/-j cJÇaakA <üp Üll /a c/jj 
^»*>LJ t djp jlpjj \Aiy ja \j cdjp bbuOÎâ UTjT OJUaâ djp Üll ^p IfUjt f ibUjl J?- CJJjJ ^Jj)t 

j dip dâl ^gJUa j^t ^ .ci0' (Jl Ujj 1 -Q^-jU bjj olÂ*)l «JL4 ^OIS"j ^*jJl cAJj ^j'j^l jAU-j 

^1 ^il Üs-1 j^pj \^p-%p\j U y>\i i'aj£ ^ b <Ü1 tb15ijOi LfJk) ^5j^Sl' 5d-Jt 

.dâjüa \aJ a jjiT "aJs- lp ^yi 

OLâ!' y» aJp-\y JUaî cJJbûa <p\jü djub? j! Ujj jj^allait dJbT dJp Hll ^p v_^Sj JiJj 
jjjï Jb- j^jAp dal^ûJl jd CJlS*j d J?-lj liAls LjjuJi' 01 (Jl b§A-ajî Jb Jaii |I c/l^ dJLC CuA?- ^jiuJ 
çSjj y j dAiC ^ ICc» j*JLtj dJp Hll /a ^»jJl CÜÎ iUaj cdal jiil J l$Ai« ait l^jta OlS'j ct_Â^> Jl 
J *^J J ^Ojl J CAJ Jb £<>—J |l U*if c/l /Al OLâJb J~Ai OÎ li/ çSJÜl ^*A~Jl dJp jAj c<C« ?-î 
lil Ûîj cdal/ij dâÜjl jd bjJ U. L4 LX-d? OIS'j d-gaal/A dctfbjAJ bJA? ja j£\ LgJUaj U f co/l 
o// â/* ^a ^UiX UXP LgA3“ ja büîj Lj dJlil / Lÿd UCP ^uflj cbgaa cJUj i /*/Ab C-ïAp 
jru U j cJbdlj c-ilj^l J O^jdAlOilc» JJrl 14UXWS lit LTj câ^T Jl jl^sAl Jjî jd c^/ljll J L4 
Il j c/al y-l J jl/Al j/aJl Jd cAJi /U U j obr /Uî j/l /Al OiU /b^l j! 14 LAjj lilj cCÜi 
,oli*!l Axpf- la )}j Igaaljî lA ( j»ü il ^-«jJ' /p l$dJii OÎ c-arj IgAS* OliHl aJLa cJUi*î 

OÎ al^fij cJj-Jl jy U /aa- Jiî dw Içâ UJ*j Aa-Î /i jy>i dJl Aa-Î Lç^o a /ij lii/il c_Jb IÀAj 
dJl LÂ»u ji bî 14 J~a> b ja-AàPj Jblj-Jl dal/ jd sli/i U CAAiS"j .dlâi bLS" ja jî silii-al La 0 /j 

• U > 

^ïj jj^â clA 4d^CaJl /p aLlJij cl4 XxAl Jj/ dA Laid Ji il cCAAi J LiatAj OÎ liXw 0 /j jd c^jbaâj 
IuLT J La-/ Jij .Lp jwaiAl J ^*Jiî jd dAjiC 015" *i!lj cd L ^Xj cAAi dàyw dA Ujsrj <b /pj <ül LaLT 


ci yù jf- jij OUc^l' li t5j^i jJ' oLcSl' j» LajjPj yU^Jl j* <ül ^ls>o U 

J* süJiî Le Ujâk 4 Jp «Üil 4JlïUi cL^Jp (S jUaj ùî U y>\j '-£•?■' jl ÂLAi!' lc}j JJljü' tXA 

.LguS* 4*1 y j Là*tf>j 4 j Ja£ ^ OLi'j JjtjjSl' j» 4 j J <fc&jj 0*>UaJ' j* 4 J JU U jS'i Jj L-aî jJj ilgsd yu» 


ob 

4itfUjJt 

Üs.1 jJpj Ûi jjîj Û( jiî jS*îj 

tjv*)' aj-*i*il' .i'j»Jl J' OjUa U Ig-âj i jupH\$ ^^jlii-lj j3^' :4)uj' bitj)U 

. JÜaj' 0-3* j ci-Aij JÜaj' ô~3'4jjj U l$Jj (^i'Jjüb Jtfsjî 4ac lî'jj'j 

lij t^'jjSî' Sàjsâ- tP^sï t)' Jj JâjJ' Lg L -cj tolâ*!' j* <3jî obi*)' 5«.'jCai* lï«.' jAj 

(il çSjU!' «UcsT LaOaj .Ujli l$i* \jS j jij «Luîj U sjàî Jacjd'j t jjp *}| ^j£)' ^Js- düi 
Oç- Jij 14 La) JLoj t^jbslUj J! jàÜ' c~*ac <^1/J' Ijs&f 

L4 Ij U a t LM cJjjUïj <,âj3 ào jî <L«>- j» <Lc JS” J L~S*ja Uj cLjiP LÎâ- U Lç$ü' 

LCjj t^jÜac*iî'j ^air' t-g-.-.A ' .J yU5* cjÜJ .b! 4P' U OUi*)' J ^i 4 aUÛ ^ 4jl jjP j^J' 

L§»tïr' J ^ L^jUa' Lc.jj tjÿjâJl L$Ojj âlp LgaAts4 J LgÂA«-bj cijJ'j ^-' b8o' 

ùl^i' jia»S (JA- ^j¥: t4jl^a Uac'j Lgascsr' J Ujj jâ3' ^tUi ‘^^dj u ~«ji 

4Wj 

^iy U t)Sl t4îilpj iJUa sjS"ô UçPj t^jU' çlt J sUa-^ üij 1 U-i 'ji-' jiU j* JJ ^j 

i4çi£j JJüJli 'jbUA Ù'S' ùU i4^-yr jJÏ *A£’ t)' jvP t^AlÂ- J 4 Ji-^' jiy jbUaj' 

.jJjïJ' 40; ÙlS" 'jcS" OIS" (l>'j 

ob 

ja ola*!' J J-î U 

Ur^' j^' 

çyiJl 4a-I Li ^*Sf «.UÂy? ... C-iU?-Ij s.\i' Jp lî jja- UÎS" 
cy j^aJ ji-l *.' jft ... 5^dS" ji-' j t j£ C~L3'â 

Ljj^Oa j%ÂiSl' j^ip «•'ÂUJ' ùî ... ja L-Ab jij 4jp cIa 
Lj^ c 4 bib" ij ... ÜiUs ^Aj La' jP ci’ 

:ja^T Jbâj 

JJ 4 ' J 4 UÜJÜ LAti *i!' ... La Ç4*>ld}l' Jitj jj 4 ' 


jA\ J* j£î Je ... Ul>î olâ jj* ût 
jjÂaJI Oj?- U j>y ... t jj(La ^gP J> <*- «5 y 5 

:y-T Jlïj 

(►st-B' ^jp •• • OiLâuoI lit duy U *>Lté 
^j»j «Lâj^p “yf- ■ ■■ ÿ’^j. j£ùy Uà 
2«sJ' jC.j*)t i*il US* ... 1 $a jé ij-îJl t-JW iy> 
:<djï dUij l$iP j-Aâ «Jb# L^j^j -teA Ji" 5 jIp «u* jAi ( _ r JÜl §y\ lia Jt j~4 Jjîj 

^IpÎIpI lp> J-^tP ... 5jjai frbtaàj ^ÎT 

:Jl3 lib- jS"ij 

JUl cÂA^-tJ UjS"j ... L*jbj bkj jAftS' V 1 jJS 

.j-iLil <Uüî ^ C-j J ^*^tî 

:ÿi' Jtëj 

cJtjSl' ^jA- Ag*?- j Ü<*... 5jÂ! j\?-L£-l «.bxsâ 4Jlj 
oiUl Jom »Lp ^giJb <£ j> ■.. 1*»-ijsr J jjiaJt o 

ojU «.bol la- £j\ y? ... <u OjÜaj lebr *^l jp CJbtA 

cJb 1 - (w-jPÎ jxbr jll ^jip Ojî-xi ... Igis* CupU Jj j O 

: CT^' jj" 4 ' J^j 

lyÿ&A uîjJlj lgs£ y J~^)U ... LgJlÜ <du 4ïTjiîà 
Ljjtiv je P J^JdllJ^rVj ... ajvt» jJrt olji J I^Jb ^ 

Lw Lti I k_Â*i 1 ^jlp <Us j l$i4 . .. O jïâ U Jjy A jL 

Ljj 5 j\î.LJÜbj ùL-UAbj ... â_yi£ Jl?-Jj ùUxaÎ ^ 

üj-4 (jîwjJl cîj JJJl yày.J ■ ■ ■ U.Utf>lji l$A4 I yt^tiA JJàj 
:y-T JlSj 

jluoj!lS" jlj üi ... tMiSh j^pÎ Lfij b 

OÜrt fjfdlT JJÜIj ... ùb^t Jar’Sî' Ji» ^-aJ'j 

ùÜjP ^gîjp ... 4Â5 ïjâL 

^ j^cil ÂPjT ... OUjJÜ j^aj litT 
ùb»Jlj >b?- Jjj» ... ^bi^ii i^b^j cJbtC 
ùlï «.UbJi j~>wWj ... uîjkiw <uàî 

ùb^A 2uuâ y SjÇ-o ... t)b*Jl Sj jj (J 4jîT 
ùbirSl' âjéxls ilÂ4j ... ùbwi ^jlp hyë£ 
ùtityj oli-i J-«a j^baj ... ùbâ*!i y C Jua bits" 
t)Uj *Aj COLa ùl Jü i ... t)i jP L^îâj J jJaj' j 





ob 

«g*.' jj? dÎAj a^iJl a-A 

jij â^JbP ^Js- Ujj £Îj jAâ *5lJj <.j~e 'âl aJlj uA^*j ( aJijajj i '* Æ d ukS" j*A*d3 a^ijl a-AJ ù' aa-Î 
‘cr4 J ^1 dJp J*bft *iî a^iilj (U~à Lga« j?*Jb i d! ja JJ 16 Jaj <!)' JJ ÜIjUaj l»a~Aj l»a^ j«Js 
£jLj ùî d» tSSjÿi «Juljj aa-àJè âiU> lâü «sa£ ji ajl <up ^ ^ di^ a J\ Jâi< jî aajaj j* j 
5ij*w 5^5 ba^pj t^-i j* o /_ *>U âjiyî( ^ brjb^ <u>îj ^SÜj (âjiJ <ü*£j «uiSôj «.Ui' <üp 
dj J **ajj tAÎyrj aj~p\y -j dîL£*îj <UüÎj ^Js- dàj *i(lj <ujJi ùtâ «.lil <üp jeyj& dj^ Jl <u jIa iü aa-AÎ 
aadoj ijb (J d^~j dJ OjAj j ca^ jdî 'aj Oj^jj diLp ^Ap ^jiUî jjaj *>Ü jja^ i^-î aa*>l3 
(doî jP d«U£ji Jj-J ia^âji d*AÏ J dAjJj 'jUa d*kfiJ ( JÜsjî dj >Àj cijjÂ- J 1 à?-b ^ jl$Jl jA-T (Jl 
tjî^î c~J' dj J>aJj «.là*!i cij t)lS" iâli td^t«x Jij^ )!j J5"L djli cdnAflii <d ^aiüj t<u^- J ùj£jj 
cjij ali à dj J-4P 'àlî tdiJU b J^Jjl j&\ dj4—J j cd-Ap •,}?. ' C...J ' cP A xi (j dJ Jjtisj 
J dj dû- UA& tdKAfljb «Uj^ajj d^b»js>J aaP adAJâ aAÎ djl y jlij <UjI jï ^^Ap uüîjj ^îj 
dJUâ a*; a^w ^ ^J^Ji Ja« jy- iUbî dAJi <u Jauj ^Ju JÎ Jj d^*t> y %Jâ ïa^' 

cK*^ t)î aijî lâtj cdiiaJi ^jAp ly-Joj jjjji d ^À iall dJp SjiaJi jai ^^Ap c~J' J dj ( yj 
(Jl d*AÜt Jj)' dAS"î lilî Cj«-?«AJ' y ^b-AÏ d*Aflj' J d! ÀJLP lâü cdJJ d)b^ï-ülj Jlill ^Js- d ^*le 
a*^ lâlî (d* £■ Uj Udj JUll düi Jl d*AÂil Ju dATÎ l i\i (^J!) y ‘AJâ dj l$Jl Jji lâlî 
djjàj *il bal» b-4iji j^jj (dilaJi dj ^aJLta aa^tî (dal^-G jij jy- iji y (lAJaS" d; Ju>*j J (y *ilj dn^àî dJt 

dsjbrJ (Lj-î *u*îs J-*£j «■'ytAj' Jj d?-jaxJ (U^^ jAaj (j&u jij j-)jâ!' ^^Ap ^Aj? làlâ (<üj dl?A»jj 

do. * laj i* (dsj^-l p£e~\ JJÎ dAiaS" aTj liü (dJjaj ij j£ a^fljlj dajaJs b y y jfiJl <£ j£ djî (ja- (dilajl Jj 
Jjj j*Jâ dJJà p£e-\ (âlî ( ÿ\sj jij L^Jt f\i<r A^C* 1 'âi (da*Apdj j j&e .J jAa- da*AÏ J y (Ujj <Üwj Ujj 
d**la Ljjj (d»„ia3' ^aïj d£i aàa 1 -! iilâ (dj djli^J JP d*o à-^-bj «■'j?wJ' Jj dj ^^^i-Aî dttJ*j J djAp 

djlaJl S j d*,-àî lilî ((^jÜi i ji hS ai j bJb j»JtAjl OIS* t)Jj ( Jijaül ^a L$J J-*rj jk!' ^><-1) 1 y 
ÿ> J ytS- 4j cJja <ÜP a^Pj Çy> lâlî sa;AJ dits Üaj Sl'jP d; a J jja J Î ijl y dAJâ d; JukP (âÜ (aâ>îj 
.1^3 UddP Uj â$.l jAJ' dÀA aJL&j (Ajsl «.là l)| laa-Aj. diÈ <.J*e -Jl 


j U j a^ij b a 


U lga«j (âajb^itJj^j U lÿwj (<u j»JUj *i j j!i Jj Jja lit Ijaî (uÎUa' dj*>b a^jjji a-^aJi ùî j»JpÎ 
y d!jj a^jJl t)î ^^JlkÜa-ijî .sajbtf 1)15" U I^aa-Îj i^yi» t-aljjî dj >15 (^jba- j!l d) a Jaj j ^JêtJ 

(^âil «.Ijil y dlSj dAJâJ (Uâai-î ^jy- j ~Àsi ji âajjja ^Jf- yjj lâl djlà yj ( jPj 

(l§aS*àj Jm âaj^iajl aJ3 y d! JàJj (di*J' dAAî iÿj ((jAtjl dJÜâ Ubj çjJ, dL.uj ,da~ja- 



iis ï<u y&u è JJjXà j^-\ (l £>! i£ t)bajlt cilS" LM s-lil ja <Uj yLyj <u*kjj 

.bJUi Jbe i ^y jl LMj cti'Alsl 3 j«iP j£ ^jjl J <0 JLaj JÏj t<j}*>Ust <L*à“ ya jiS^Î 4ay J ui^-l y J 
a^wrlj dUi SLpI y: Jïj tyùSll .u J j*j JJ?Ip <üî *i ?j .y^ëâllj 5yS*j *Li-' 4 pUs yaj 

,<iUij l jâT .u>Sl'j t<u« uiyJ j«Jà 4-à 
dUü LgJUapî ^gip âJj y:j JLgjâJl ^«*Ç<üî il^pUpj UJ--A) «.Ld*!l yilgiJl yflay j£"ij 

s-1 yLÜl yajy Jlï . JiLl <U uysu 4ayj .âJj y&*ï) 4 Jp >_Àia <cJ j bJüi) JÀisâ cUyy £Â?â.b y- y A- t ju>- 

:4a y i^jufij 

U) jT *s! *l$Ü ' • • • ùf J^" J <uy UÎâ 

:âjj^i 3«.l_y?j 4^?-j ïy£û .Ua ^y uLajj 

oliS3i yajy Jlîj . Jj-aJI ^ y Ju>£ j£j yî <UP bJUju joM ^ s-Lisj Jj^î jy Lay yiJ 

:âjyaî J-ÂJ J juA&S'j 4!Upb Jyib^l Jl ^jJl tji£j fjà 4)lpj 

UaL2 > lier jj/fy' <j~£ L) ... Lkiü <^J <jjJiÂa 
IXau LM 4ay .Igill £4Ç ... V UT ilj£-l J jajJl !uyJ 
Jjiî yaj y>Uy 4«J> <0y*j i^LÜI ^yJlj (4)1 jSj 4)lj5) J JU>- yJ^Jl ^\Ja! ÜS*L£vo ' ^b!s> Jj 

iJJ^J^iÂA 
U^H J*WT ^Ik. ^ 

4ia li dJur 4bl jAj yt-A11 J~~>> yP âü--A J ywj^ijJb ^yà aU-.^l Jl J ji)l Lu ^TJJ 

ijiS jS- ja «Übuj^î LuàJai y j cbjîyl» t)î üj» âJujJs! 1 ja Jju J—«>yj c®y>» «•bîPj 443bà ÿ~J 4U*Î J 

L^-ujjj i-^Tb jüà!i c-aii La iç»abw jJâj ùjj ^ip C(^U*£ljj lij U3ij y?jSl' Jbp J-ia y: âlyâ 
*ij 4 _y-y y J pj .h y <.LgJl JU-t <y 5j yaJl ^ dL~«î <ÜP <usJl L^ua LgsJU liLî «.^ y 

JbtS* jLi-l dUî J 4)1 Jjâï t(JjSl' 4 L~u diLa ^-ajJj o2pÜp tÎLî 4Pj3jil ^û» )lj 4Pyi?jLi ^ây 

:Jli3 4)Jj 4 Lfi j yajlâJt 

Jau La byi ^aç jJ OLi 

Cyîij <Ü jib 4 ! Jjti-1 4 -J^a yiA lit J Lu 4 J Jb JlflJ JÎ^Ji j ci*i?ÎJÜ1 Li JLi iJbll âÂAj 

:yr'jJ' Jji JjSî' JôâU' Jj .4lS*ÎJ J'j»!' jib iwiJÜij Ji,i Jj 

\S3 b*î ^ 4iî I j^Pjj ... l^J bî V dlau IjaAAl 
l^Jl ÿ- Jl»ÜI Ulj 

:y^T JlSj 

jii- ÿfi]l Ol^-âj ... 4lS^ 4 ! Ojiî 
J?- ^^Ip uup\j 4iLaj U5 tyw^jJi *ifJ âU-u»cual La £Jü j£ ijçS' LJ» A^ÜI J ùybJil Jlï JÏj 

:jLâî ol^Jl JOM iS J~a 4ÂU? 
yiÿülj jJill frLsP JJ ... yJisJL <Jt jpS!lÿ-aî JÏ 

yjjSjl 4jSJ Jàa J ... yjüajl iU Jiay®j^'j 



y~&A çs*-oa ^Jlk ... ^^-«k sjüî U Jà« jî 

^O-Jlj dJbJb JU*tî . . . jA JPsJl Jàj JA \"jy> 
jmjJJ\ 5*w> j» p&r ... j»js. db>da° frlM ç5Ôj 

lSJj* ù*j*- ^ ••• J***^-* 

Cd£ cJ?î JlsP ... jr» j£«î j' 

( _ r *-d Jj JL?-jlJ 'if ... ^Ij U jÔS- Ju^Ai Lk 
^jifl j^VÂÎI jko jk-Jlj ... Jk-I jiaj üJ 

j-ijjàJ' J *til <—-Ji Ji» ... j-ij-Jîb L-Ji <Ü 

51?- ^Uü "J^j ... j~J-\ jkxJrl JUS" Jj«i 
j»jÙX\ jâUJt <ij$k Jl ... ^yt ja ^aà\ lit jj?- 
jAjj <U*i ja Li«bî ... ja jfliü Jbr*^l C^J 
jAjJl ùULii-l j?t*i ... J^ài (il üf JA ïjjà 

Lfiï* Ji cM* • • • ü-’jjj 5 '* 

(j-Jj^ br 4 f b -^' br 4 U J 
lâijjlajlj -IgôJl ïjup J jpJ Jlïj 

iwjljî!l c*?-j JUS**}!! 5ikpj: ... âjüj lj je -L-kI dû Jj 
O jlj»Jl t-Jp (lilial 5kk£ ... Ujj^J? jè rJÜi^l 5â3 y> 
<Jï I jil ù jza iS jduJ J^-lj?- ... lij-P (ilS" (ijj 5jjd« 
:<twj j^-Jl i^jàJlj Uju*j t£Î Igjjk 4 j$k jJl uàk- Ûl£» uwsj çéj-buJj tâjjjLâl 5k-jd-l 

JJ!' 5yj? J L«i ... ^kt*3l J t-f~Jb il 
t-JlS* kp LgllXiî ^jip Jlàï ... ( j~;ljP âlJr' ( j*iaà 5*! ja 
iwJk JS" ja j-)l^-SU jA'k ... UtS” klkJ ùlil iw»^>l ji 

c-àl ji jjP-kl J dàjj ... LgiTÎ J cJTj yîUiî olji 

cJls^Jl J~Jb c—JÎ lit ... 5k - jj b j?- jjlï (l U j^ijl jà 
oit jT jjP (iljukl t^jJ <ij«P ... Lg~»i U gr Js-Uaj 
Ojb^JI Jjk Cj%a sSye ... \fyfr fck£»l JjJI Ojà j^l 

t_iü-l Jbp^^psky ... iPjiî^jdljiil ibrî aIijî 
:J^ â!t (k-Aj Jlâî JJuil j> »U.^Jl J_P l^âüij 5jjiT Obta ^P akaj 

i^ïi^ 1 J 5iolJi ùiîï ji... igïijjî J ( _ r udJij ^AiPÎ aï 
tir 4 <i^ ... Lgïljpî J iL^Sî' 

l^ïljj?î J J^-j !l bb« jJjü ... I^ïljjî ja yjâil Ob yj 
IgÿkM ja jO*J I U 5^ïj ... l$ïb~« J bsiJI j JÏ 

l^ïLiiî ja j*^aJl laOPb ... Lgïb?-Î ^Js- uy* 5^Jk 



l$3bfcl j lAJU *j ... lg3Uîl IgjJüîj iSJ 

l$3*>bpb JajÏ U JJi ... l$3*tfjjl JùjSJ' JUÎJia 
^ja jjî^'j bits*... l^âlÂMi jA ç— æ»J' jb^s!' jï 
l$3UT ja ji^!' iSfr ... LgîlJLiiî ^ i j»Jl JaJajMj 
l$3bjl j* JUpSM biJbrj ... IgiLs^ii ja J^aJl Jl CJb 
l$î' j3 ja fri j*ll J fjJpÂ ... IgÜUjî J jJS 
l$3ba ... bgâlJùljJl c4L- 

l$3i^i> J* tir 4 ^ 4 J • •• ^5'jJ <>» frL«PjJ' *lg_Jb 

\$3biaujlj <_3jla!b C-ôTj ... IgSli ja j-£U)t Ig-Pjj 
l$3*>Upj Ua' 1 j cJ£- ... LgâtAâJ ja jwib cJbwrj 

l$3L~a Jl IgSj^u ... IgïlâT j» J^e-j Jt U j.b- Jij 

1$ js)' J ^j ... t$3b^P Jt jj^- 1 ^s-Uil 

l^ibLal ja l$bî- ja ... [çîù j ^ 53l.b- 

\$\ jè-\ J £j^l CjÎj UÎ ... l$3l>l J üÙ-l Utf 

l$3UJi J t-Jjj JJÜ) à~Pj ... LgÜ^byl <J Jjül *dj 
^ÏLàjl (j jJbll t^jA ... b*3' jCl <J ^lb3^1 5jJ?j 
^3l=Pl j Uj«aAj • •• '-g3li- <S J~>> *-2 JaJl iJjiî U 

l$3i Je J JjcJt £j~Jei\ ... Igifbpî Jj L ÿuaê-j 

l$3i J* jj«b)l J jOexÀi ... l$3UT J ^JLS <L*tf>bâ 

l$3l b?- iS j*a Igaa cs iJa.«ffl. i *s! ... I$3l3j ja ÜjJi ai jâ!' çjeu 

J -*JJ! 

:5a^3 <Jueu ja*ll j> Üii J-P Jl3j 
L^bilS* ^)jî ^jip jJaJ ... *15 jj *i!j X~e *jj 
L-ikii Jj?j jbàJl j\3ej ... Üli*>Ü ja C-âUsÎ <1)Ü 
L^P (^P dbj ... ^bjll Obj jjî *«jjj3 

iw^: *5l <U^I ,'flft ... I Sijt- (Jl »bjja!I pjeü 

Àî*-lj . Uljjj lâJ jj ^ip âbpb^j *}! *1 ^Jaj ^ja y~e t)*5l 'g^;«Z>7 >_Â^ j (J Â*jl~a *5Î ^ja 4 J j3 

Jj3 ja (ÂA 

j-j 4( o j Ja*j fl ykJl JLsPÎ ... *L^ j!l JjP Uj*>b3 
<u?-UaJ âUaa U^ia j^-\j ùî ^gAp J* Lg...bJ ^3 jj t)î ^_jI j^Jl d\^j t* ^yi!l jUJ ajl^ j ~~*ii j 

:J^r( jAj JJLâJl Jl3 US* ciaj*jU>b 
j3l j^jl ^Je (J ^Üajl ... *tL J 13 Lp U A ia Pt ^ 
J A^# t _glàjlj( ^b J J^ajtf J^iÜlùSî 'ÔA J ja*ll jjl <U-Àj j 



JA C^l OÜÀÂ"j 4~]bca (j 

LJaJb a j Uj? CjtLï ... iiùè- UjAP t£'j U lit 
L>-j CwIpÎj UA ci'jl ... ^Jb *SÎ U çy_ cJj *s!Î 
La yi I lg»~a Ai â-T... ub A J 1 J li 

cO%i J l?J-a C<Jb- Aij ... l^tS” JjL» IgsÜLaj 
c-^-l Aly jjàS ... IÂI «üîSlj O AP 

L-fsî ibruw yJri ^glp- ... â*>UJi *Ü? cÜs3 

LJai-l J y- Jjîâ j j u p j * ... O ji.J n gijTl^i ÙÎS”’ 

:l/j Auwa!' A-P Jjâ y ÙIÂy-U ^jail U,g 3 ù'JÜJi ÙbçJlj 
LjïuT ja A_cS?' tSyr^J ... IgïlAs- ja jjâ-Ij liîT 
-.issue J ^6 J\ Jlij .(JjA jit jTâ J 4jp y*il jjt Al jj 
ÿJL\ JT ill Jj»*ij Jaftj ... ÿc*- JT A-^aJÜ 1AP li 
j)jî JiPj Oli JjfclS*j ... J^P-a IsJ~> OIÂ «Agit 
jâflll cJt?-j <3*bà (Jl Igca ... yt£l ÂlI j*> Jlc ÜÂaj 
jfc AaP A--itL-w« ^Jbjîj - -- yiî AJbrj Jit c-jÂj 
ytdl J l^-î $.LJa3 ... JÂIj 

jAi) J ys-J L6AÎ ... jjàil JwfcJ' jbrj Jio 

ÿjuH\^yH\ jÿùîr... j»: y^SiijjiJb 
y~Jl ç£Â cib Âe-\"jp ... jsa OU J&ÿ l£iâ 
jj^SllS' c-oT U IÂI jy ... j>pSM ùLæjxcJIj c£ j-a!i jw 
yb J A jiil C-jÀbr ... jàfA c—A^J «-Us» cA j *i 
jj~j5lS* IgiüM biU- ... jékj l> d\j Ajül ^Jlpj 
J> Jj>j JJLa Jw y>£ ... jLê ij <LÂ-15" cjLaj 
j2"Sl' bîlyrj^ll ^Aai <JÎT ... Jèî ^ JjJl I y 

J Jd*^' J* ^ 

jf-Jilj Cf- ^yl Jjirl tkOA^j ç£À)l J^i-I J^ J“^'j b**wl ^j-al ÙlS" A-cS IÂI Igca J-J>'j 

^l^.'AJl çhae-Sj isi Jiîî A^ÜIj^l A^iilj»^-JOi J jjP lAj^ w-wAÜI ^ ^yé 

cyaw J IgOa* Jj^Ajj cùb-JsM AlAi-l ja jAj ^jlji-1 cJÜI ï«lp jJUÀÂj A-cjÎ ^Sl'j Uy^ya J-<^ 

.U&ljA-aSll dUÂrj 

Jtïba/À 


^jUsil IJ14 A_*aJl J A-JJ diül JlJbl J 


i3 jülj <U£-1 JP jOS" JP dlii JÜj dJ 43jÙLaj 


:dUi J ,» g.fc»; JtS JÏj 4iil «.Là <it ob^Jl jp A*-i ?jp j 9 jS"Jü j£j 
Ü ij J OgiJlj ^^jU ^Sjtfap ... LdPLà -U^Jl j -U*aJb jpj 

(j^is 1,4 ^i V , £ JJjlJKP . . . lïjfii I gi. lp J«Lpl Ôb d-(-P lit 

cÂp *i!j b§Jp J-S 14 lj ... tjo» ^j'j 5 ^ ^ J*r' j 

tJ*“b 44jt- J ( _ r J çé jî ^jpj ... Uj**) l$J? y j~Ji t-fjb» 
jâ-tfJ Ui3 J -U^Jl iJli âbüî ... dJTÎ 1 ? -U-aJl (jjè SLp? lit 
ubwsllj t_à—-J'j LS JJ* ■ ■ ■ *tabî (iLwJdl *—->bP Uj 

t_ààjJtj j»bUlj tilbJLap ... ç~pJ, j jp Igap jÜJâ 

ui^a! 1 d-AÔp jjP Jjb» ji lit ... lj$* c-J&lill ^j-Ui jl j 
uîjJâ! 1 â jj— Ô3 jp dU à ... diJaJ J-S* *S| 1 uî Job 1 U j 

:^b!' JÜj 

le* 1 jp Uïj <up <Ü£ (iîT ... çZJj» ' ^à> j« Je'j 

Ip jâi j\k)b tSjj *>Lb ... b>jP (ilk?- <b J?- ^S- ^jb 

Ujjîâ ldi> c Ji) 1 jjPÎ ... bets' dj JpU çS-bap jii* 
bJ-U Jj«p> jib lj! jû~0j, ... C-pS^-Îj jjJpLJI Jjjaî dJa. J 
UUï ( 1)1 d)j^tpî ^LsûJl (i j?lp- ... Ûj^t?- (ilS* Ijliisî j^JaJ 
U J -gJ lâ.itfll ^Ip Vç&-i ... ‘Ud&j liT «il j) Âpbs d) 
UjOaJj Ug;p “Aj ti ... U ^■-—-8 Jt 3 JJ j! jU-Pj 

U Jip ^bJ-1 t)lS" U^j J£ ... t5 jji 1 (^jAp (ilpjJ I jk-~j jJ (ib U j 
Ulc-j (iî jbü! â-LS"" (jl ... JïbLJÎM? J jbbl J-J; Jpr JJ 
Ujbî <iî (j^iJl (iliô: *Ai ... )?( Üllài- jjt J bu (ilubrj 
Uil JjIjSM ( jîuJ-lj JjjJt jP ... U (iU^ab jjjUSlT (ilÏJJij 
Ujiî <iî Cul (»~bî' jP ... JaüS* (jp- ^jâsil b OJir' 
Ubo (iî J-^rl ( »JaJ C—J ... U Jju J_-a-l! i3L~p*il 4a<Jpj 
U^?- JJ jp (ilT JÏ li Sl?«p ... JJJptJJ OOi» b ^gAp «.bj 
U5 4Î Jjjî'iJÎ <UÜ U ... C-^î -U-a!l U jJP Ip lit 

uL~p bt-?tJ pSJj j^îj • • • O—S (Jlftjl )Up (Jjsp Uj 
UpjJj âj'^gpS*'J jib ... Jpj^j bLib-âbjP C-!a?-*5l 'il 
U^pjt» OÎ J-^Jl (ilPjj jpj ... 4j\Jj e jUs?-t jp <uj£j 

:jy«ll j)t Jlij 

ijpxii «.JaJl J?jJjl LaJbt_ij ... 1Ü (iiJ Slbpî CjùÎ 
iJLr jaJLf IcîS'... là?- «.LlâJt («Âb- bjt j> 


JJlT ... lj^-5^1 ùlkp 'jJ- 
\i pî iJLà^ jJ\ li jaî j, 
:Uajî Jlïj 

J^b^Uj... JJ*)ap JJçsAspÎaï 
aï ^*5Üi> J jb$ï' ^5 ... Jaj >i! js- 
j-jll jt \y\ >1 ^Lsî... Isf 5JJl J»-!** 
l$JÂlÂa ^p ^ÂâJl jiu ... ^jûJl Jjâ UTlj (JjijJ' (**) 
^ j5 U Obi;jiî A-ip ... ^jUclî A»Us jà*S*}|l jijj 

t-JÜj CjJ ,I ^Abs-j ... Jaj âbJ?^ il 

tfr* js- J* (l '•** 'il 

:J«j 

bj 3 Jjjkji uÀl?- b'jjj ... 'jAP «UflJl ç£jiï b$âûi 
'jls- «LaAJ I Oüsrj AÏ ... 1 jÂp bg-w ïjAJ I j~*£ *s! 

:Jàïbi-t jwJ^ y\ Jlïj 

j*îl A^*) yJJ 1 A»£ .. . ,+ *11 jjpj p .iflwi I AÏ 

j*ïj jp- O jj J AilT ... I iÀjÀs- jJ£-l y JU 

(JâPj S-O* ■•■ ^ 

f j® J 4 “^'j' j*^î ■ ■ ■ (*J- j 4 p*ji ùjj aJ U 

A*Là ja J £À)Î ... ^«ba Ajbj jj-AJW 
• UÜ-'J jA-'j J-W' J 4 -b$i' j£-> t/f*-bï 4 j ^Ja!j J-ÆP J>j tf-JJJ Ja& 'i! 4*2J Jlï 

J>jJ pjffj lïj, J J~Pj jÂJt je* jfi «^ lP (*s«J3l pliai ùt «j'jîj J^S 5 ' J**) jëj*i 

.A) jâ#gj OUÏ Lù" ùjj Ajp jiLj cJ~«P Jtjjî <L>yti aJ JlJüj jU jj <0jÈj ^jj£ JS- £tJajj 

JÎAJ J»ajJlj ça} j) ja «^^Ai Ajp t<ui JJ^aj Aîÿ' Ja.^.J t)î A L -aj t<Ü jj ja 4j JP f» OjJr'j 

.ojir' ^j 4 A; jUi j^ip ^giswj Jafej jS^Sl' aJ J|?s—o ùî âjljAj 4<CyU 

.aÛI «.Là ùj A^jüJ ^iU jAj «USül uü J tlis j AÏ Lü-I «'jAj 

«Liail àsup 


JJ Laj ^àLil ja l^J Uj LftA^sj ÛL-aîj Igj^î jJl j^> 


jfcàJl ja OÜi J 

«ÜàJl AOÎ ^ftj J-ajllj^Lü^j^tj^t U Jbâ l^iajajli ûUsî «LÜ1 ût jjpî 


S-ÜbîJlj .Je L) Igp _f \ j ^Itj Jjpjj'j l$4«J ‘‘U'*!' jii ^J cjlâÂji J^~J tij*SA- 

Jj <UmmÎ jAaâî jj j»Jl£ L~-£> u3L^?Sî' âÂ* j» c£'j ÜJ <üî ^ jLi âÂA J-wa : d' UbJ U j-Jr J 

Lgjtà^j |f t.*^" f” ‘ ^ Jj3 C-C 'ilî (4SJ5 £Üs> (il <l)3b-> ^ JlXp- ^ Jis JJ j; U J J (^JàSlj cAil^o 

•OjC je- dUi Js- X>J *i .à\A> 

:j*lï Jl J13 

<b j)e- jî J~3 «.lÀâ ... LgJi« j i ^^IâJ I J<—S* Os.t?s3 
U AUl Jj-<>j ^1 b ‘ Jl3 <UPbj ^j.£■ ^S- La : Jbi3 A e e- bl b a ^-Ifr 4)Sl Ol jbp -L»^ JL-ij 

j-bî jg jAj tS-Pbj <ü ^1 oî j*i*J*^j tdiiUj <uâs CJÎ :^*>LJl <üp Jlis .4-3 U 

yiej J-3 ^J&iül t_Âk£ lij “«-Jjj JÂuj jilajj (JjJjj (JÂfd LS^' dr 4 Uj-Uj 

jwX> J <l)bwjj bij cLg^iUS' J «.Lia!' cJt3 JâJi]l AjU* ja s.ljj£-l C-aUs lij 4 JÂ- 1 I Jj Jlfc ^ c-jj lij 

•C^' lT ^J cr ’*^ 1 lT^* 

tJJJl J yw? jAj yr\i J lg-Pj bel j Jl (j-JlS^a C-Lfttil lit *UâJl ciÂi Jbbj 

â»Li! (_ÂÂ!'j ÙjM dJüi J ^ÿj c£J$jl U JlJ-l j^aj t JÜas—>1 U jAj J-a^Jl fj^J OijJiJl 3jj Jj 

:bilib1 ji J13 .U? f 

Jjw iç^aJ' ^j!ùb3b ... Üi ÿup { Jiâ\ J~wJi Cj'Î 'ÎJ 
J yx .dÜ <Ubî OjA?iA lit ... âÜJKUw (ji jJ& JJà Jl 
L^Uà jAj Jl3 j «iJbdb Jj 4j j j^US" j^Jl j .oÜaj^M ts~pÿ- Oj$]s> U J~*i' 
:^\3jJl jjj ^JS’ jAj jt -LiJi Jj3 4i«j c^iiaj b» Jjl Ai^3 43 jj âj*5j .4~l£ Üaj JJ» 
U3iA« St jbJl ‘-JUtf î j*JS ... 43 jj lj\ tilT Jpî 

:ùijÂÎt ppv- J y-T J13j 

tijli ( _ r w 0 S ^b> cJt jjjt jtjJr' ... 4uba3 <3 j3 b)Ca3 UiîT 

UJ y*i!t Jji-à I^âUàj (Âj^aSI ja düi iS J~a U-3 Ujtajbj jbJ-lj jJl J Lftjbb Lg~lP J^uoj 

:4J JlÂ3 ^jib ùbè' jOm 4$JiiJ C4jp Üaï 

(Pb-Jlj LÂ«P j?vl' y«3j ... bilaJ (-ÀHàS"' jjP t_Â^^ij 

:ü'j^' J^j 

ùtSJ J ^ SÜajS' ... j~<îA3t jA Jj& LjIa olS* 
lijjpî cJl3 US^ tJj^i ji' 'j* ^*b« tijj 

J ^sJ' j_^3' SÜajT ... iSj U^" j-J- (£» ùj 

jtj^f'j ^tàïj*)Mj JalÀiê^lj bUlj J^^JljùjJ-tj J 4 -JI ^pyj Je jS?' J*bu^j 

â jdJ**4J 4Âla3j 4a»^j <ÜP Jia-^jj i3 jÂ;3 JtjAÎt y», UÎ3 .jÂJt jÿ (_ÂÜàj Jip- J^J Jlâj dJJÀSj tjbw*)!tj 

:4a^l ji Jl3 

JÏ3 j&\ yex^ ÇoJlPj Ibi?- ... 43 j3j 4-3 c)*i?J*Jt j*> tSJ> 
:jf\jA Jl3 j^JàJt jJ\ lijj t4?-Ly jj^jt 



I fc/jJ U CJj+aJ J jLi O^ti" ... Aj\S" bO i_.je.dJl Ju 

AAM J J L ~j <.\jiJs~»A *}|l <UibS' Jbdj )} j Ol IjdJl j* t _^Le ÙljJ-l ^JLoî 3 e Aîî J jî 'âl JP~L 

:^PLdJl Jl3 t jLjl (J c4Âdbj 4_*jij ^Jp 43b£: b 

’^îwo lalie oUail a^p ... aJLP ^LÜI jjîj J ^^JàJlj 
LCjj (4JÂP JjÜjj âj~a< ^gdaJ c4Jl jJàJi Ja-)oj Lgleîsj Jl jj *}! 4jl3 t4ÎI jb jül a&lj âJÜ-lj Û jdJb aUajj 

.àbjj dUâJ JxdJ ^Ij^-t dL j£ jUl Jl uUja' 

ijpLdjl J 13 

fîi jbUil ( _ r uii-l ^ JpÎ ... )?( fljii J'jP jî jfcj JÜ J—* 

^ifgj c L^J J JJàJl «-VJâJl ^ ^gpjil J b$ t) jIpjsjj tâj jdll J 43U aJ JbsJ t)î j*j 43Üb abaj j 
,^j£ ja aUj jî 4_lp jii (^làJl j* ba lâl Jja- cl$~ar Jl l|F dÉ’ LiaUie Jbj c_js~J j <U * JÏ ^■'-b 

:<âbu>JaJl jjî J13 
a_js! jiaî jAjlâ 3 ^ ... jja- ytjJl Olila (_^ua- 
ü-i ^^gdwoî taxe C~J j ... 3 'jJ 3 « o —■£. jki-l i_jj3 
âjlj-l «làa- a! ç..xij câbil juj «U,; J-a- LCjj t<üjâ jiix jja- t^ji’b ja*!l jdddJl ol jf-'ï}\ aJufAij 
ç£à)l djjJ-b d__a U <l)î ^^Ldil Jt3j oLLuilj jJa!l aa_xjj cd3tjd*}|lj<Ubi-l J ^ÂJ tâijjjj ^_g_3 sb 
i jojJa aJÜâ J*i <âSl crtUiJ aj ^jA ji (^aJi ,» g. Ji ^lâe ^jâj y Ai)! Ss'i l ajaJa dUi «ü^î lâj 5jui-i J 
aâ* c—~Jj t<ürî jj£ *iî ajæ oui ^ji <jij3 ôij ^Jp j*j aUj lâij taa-ij Jj«i J aa^ J-æj 

Ui Uj ^^SâJl OjP US* Jajâ-Jl ja OjÇ ,j~Jj c<tPjij Jjw *ilt <çjt aJ J^j ^ i£ ylkjl ùSl ylîajl Jb- 

•(H-* ^ 

ôtoi3ij t a 3 H ^-ü'j ptiu aaüaj ‘Jd^I'j jÂit j* 3- ijjO Ji' jaj al j~Jl ja U ji Ua aJj^ ^^JâJ I 

j£"î 09 jjll ajaâjlj . jOail là* ôwijlàJb ajwiîj 4 jlb Joül «U jAj O-à^!' jAj laar â~^t.P Oe 

■iSjkj ^j^j b«-j alajj <üSl «.laj-Ji dbjatJ ij^-b 

:J jâj <ü Jl ^aau cxTj 
aaJbr ob uilu jiaiJi ùlS"... )?( j* U ^jjJi Jl u! 

aaa-j «btî <UJ ... Ulej <Ü ^bbJb UaP 
aaS" a» ^jij^-i <u dbai ... ^glà j*3- 3 » ÔjUdTj 
aab- 1 )jisTj ùald âg^S"... ^Ijj abawsi Lad lâl 
alua J jJaj > w~J -l dl-3bi ... bda- bîlî i ùi 

.4*3Lie IjdT «lâp jàiï «ÜàJl ^*jatdj )4 j jd<e( âa-T ^^JâJI J Le 
^âJl jarti-l ^gJp Ijb- LJa lâl 4jîj ^j^-Jl ja jjLe jpLe Ji' Lgae ^^aJl ^a JÎ «US^i-l j«-Pjj 

,4ïB jrfbtül 4~ip 

jw»ljJl Ai aU-ÜJ j ^jyU j ar«Jwj ^tla^3 (jub jAj 4 *e Jabtjj iOj3ÜI jâbjJ' JaJb- lâlj 

.JPLe Ji" ai" dUiTj tC-*âj LgJlC Jati'lj OjjA lâl adij cd^aJI J Ld*!l ja 4Jjl.Ljie çÂj Aj 13 



iJÜ <ü J-**p j* «j^'ô ùLJJ j»i lilj 

.Ai* çjj JbrJaSl Ai Jm^ejjjUÀ jJjj J &-.6J0 tfjS- lilj 
.^Jbùll «.li ja J3-U aju <3j?-î lilj 

.^1 jil ^Ji ja Uajî JJ-I jji lilj 
.<djis>J «dâlp j*JÜI 4 j J pa*>b b—b <Uà JalP lilj 

•Jj'sJ-' ùlji-l j» (JjUîj JljàJlj 

:aJ L>-b aJ~»p (J g « lia » i Jlïj 
«I jbP Ji jljjw jAP ... 4ÏÜP J jAilâJi UbP Il 
ÆllajOil JjSjl ... Aïlil J^£ U J-*£ 

Æljlj J cOl^Jl JÎÎî ... dïlîb?- Jl IPlîjl JsUj 
<ebbp âJL*!ij Jls» ... <üIâo« ^ JajJ lit 

<euli ja j~æU Ut-«... <tj>Aâ j yêi I â*Ai ^ 

<Cl i) JA l^p\\ J (JJÜ il . . . A3\jA JA OPâj 

ÆbPbi ^ s-l ÿ 5pL<i J ... 4ïL*a ^Jp ^bp Olj 
‘®'dj- a j £ji t)î Pli* U ... <übJaPl JjuJl s-bc ^jâj 
<Clj»ÜLa jj-l Âaja£ . .. «üliP ja jPall CjIj Jp" 
<ClJb C-flt j* Jij ... dîb £je jL^I âàj.LJO 
<CLwî J-u U&l *5?1 ... dîbrbs- J j^aat-à <^îj ^ jî 
c_jjbaj ,lglU> SjJbl j^jlî : Jli*Sl' jaj ^^JàJl b4ôr 'ij b^JLâàxI bgJ jjk> sU J& à~ï> âJb?*Jüj Jü> 

JjWJsjÀl 
.«.bJàJl ub 


ob 

<3jJ~» 0*515* 

j*-iJl bgJ JJ t«j bgiljij bgÜPj b&.Urf>j bgwsîbAPj 
jjî bajS"i Jj tJJ-l iw—ui b*r bg--o oj*!lj ij^Jb Âi j ij jLa Jl u <•aï <3 jLa o}IS* i)î jJpÎ 

:<Jbâà bSboîj bgjlr’b bgi* ï ap ^.wwjtÆà!I jl yp j> ijy ^îlpjj t^b«JiJJ 

JjUllj Ù\p- J~J lj S-^difJ . . . Iw-gLiJ jjÆjJJl fr^bÂoj ^>b?w 

jjb?-j jgi <uasti ... 4ïb?- UbT ^uS jJL-i obi; 

JîbP diiî OÜa..Jl <Ü Jlâj ... Ly-j bïU il j&îj 
Jil—j!l <üp ojil Jj obi... g^V'*i <ubw>î J Ojki 


JlÂ ù/^k Luâ : Jlâà JçM Ajj aJ I ( _gipj aJp *ul 4#l Jyj Aâj jy JçM Ajj JLoj 

:dU 4 J^J j* Jj»îi ?j*Ay> J <£j loi tUall A-*îi-> cJSl Ui 5jl.br jj' y^'j^jj l^A*-*tf 

.pÀ J-?-î lilo dlijJLç 

4 ( j*Js>Usil j <l)b-yj yglcj ytcSlj y < >l£Sl dUî s.lc*M <l)î yLP yl jP ^>lAjfc t5jjj 

U ylj iu^Jl y l»jjP dJJji" 4 ÀC 0 yyp (_r-*j JjUpÎ JJsÎj j^"jJl y loi* ^yî Igililj 
Jji <uoj Ujj j-iP ^1 y>pî jj^"' C-*bj lijj Ujj ù' js*j Igloi-j IA^-Ij le j j c Jr' ÂJle £«5aj 

:yU)l 

jiiîj JJj y <u ^iî ... ^âij i iwJ^Jl jy JdoS’' 
JJb *i!j clayb ^jj dUi Â«*Apj 4£yJ Ji" J ya^j cdUi JJS AjLJ ^jJl J l$*A?j A* Aiÿj 

Üâ J p ^ôaJ U Jjî <1 )j£jj cUjj J&îhi Ig!? - A* lyJ yîbj tlÿtjsj J-P Jlj» Igjyuj lg.ôay J ilâ-Jl 
l^rlü Jjî (1)j£j (^SSl'j 4 j*c>J <ÜjJ ^Jâ <Jl5j 4 J J-U JjrjJl jâj JJfcU'j 4jiij U IplJ 4Â;*Â« J jJ J 
lit tijU? ^yj icJl J cJli*l!l J-5 ^jï jjTÂJI j 4 'j^J UlT lil jfeJlj âî_>ilj yi-l düÀTj 4Âi^- ÿeî 
y dU j 4l$ÂÜ£:j <ülu»ii ^Jlâo yi^Jlj UJlÿ y^^ll 5UÎ?Uoj iCx« lit Âoiyts~%oj C-^-la 

çp JT ÙÎâ yU^I ^! ^V-J' J^> vdUJiS'j 4 yï Aj&j, J c~y ùî JJ UJs Ip ÿb *5f «Ü^ 4^/Üt ^ jdT 

^jtkj l)î Lukî <u jîjd y- j~jji lî' lÿw çj j*Ji 4 libtw Ui s-laJl l ^ Âl ^ J jlaJl ja 

4U?-Utf 4 ! ^ôao 'ilj üiî <Ülà lilâ 4jJb<y« y j^î <uiaj Jj AjJpiîjy LaÜ <UÎ Uj 4 J-«j«î 5 j~£ 

. UsjÎ ^ î <Uî J Jjsï j 

4lgu« Jo*ii jjPj Ja«il ci y 4 ÀJ j jî CJir âdjw 4 frÜâJl j)[p liij yl j ^JsP y 4iS” 4Uiîj l)î 4 UaSLa?- yj 
j»j yjl 4 Âjj »l«'j 4 'yw- Xàî <tjî j«Jp DÎj 4 ( j~~!i *i!j »UAâj ^ ^j aill j-ajÎ ÜJj 4^i y y!i ciyj 
JTj 4<0y çi- jJs >jJh jî lt>jd (AP lil (j-çJi (iî j«-Uj <uâj 4UjJa? î - j*AÎj layi?- JUaii y l^â U (Jjj 
JjJl acc ^ (j-wJ' c-«û?- 1 ÎJj 4 C-^-'j bolj 4jJaftJij JjJ' yLi U| ®Ad ^0 dj yy 1)1 j~?- 
AÂjcI y- yJl Adywj 4 Sjia?- (^A-o âjAP Jidi 4Üt« lo^*îjj Uo ^As>jj 4 yai-l âAd ^0 

*ifj 4Â)yt» *iî UJ? cJ^ji J düi ÂiuJ 4j ciJb-j 4<uy ji JjJi Uiyi lij y»J'j .cJSCJi 

y- yjSll OUTl yo I^J 2^'j •iM - ' fjd J A^æJI Jl Asr j£j ‘ *^J y J 4 5151*0 Jl <uà ^iy 

iS jAj *>li 4çj^' jLc^Ij t Jiu!i ùLc^îi 4 * 0 j 4 UÛ 1 cÂÜs> )!j jb~ *ij u&- )lj ^>AÏ IfJp C-~J *)! 

jiyj ^lyydüi ÿ *)!j ybw ^ yj-iy Vj 4yjSfl Ja-^j y jA>y yî 

jdî âyti - ' dit âl jàî ^jip ciâj (J?- ya~uj ^ — c r jj 4<Ülr , j AçÇ yj AÂbî-j 4 jAj y; cJ^jl C^ J bçâ j5aj*)!' 
jÿp (J lCw <U^cJ>l âjlji-l y ^y; loj 4lilJjlj l^îlyl jli^j .IcJ A i^u >J > l y^-^l ylijl (1)1 dUij 4lg~î lo 
*)! j ^_'j *)lj yajli 4ÜP yd *)î JO *IP j*j 4dUi 3y y yJrl y lali*i lo c-dÂJ ijefo 

y^J Jijjl y yujl jy-l J cjljSM CÀ^ Pl*of)!lj ^IjAil )IÂT( çju> J Ud' a)j 4^i *51J ciîli 
Iço djiàJo'i yjjtl ô)î Jlfldj 4<UodJ J OjUdl J C~l' <ÜPyy 4)î<ÜUi yj 4<U s-Ub^- lo s.lAs»*^l 
*)î AJÜji'j 4<0y jî 4Jl?- ^jip 14 (1)jJAi-u io*)lp )#ld!( <UcAJ J 4co ^i j^àjj Ao^dii ÜS* <Uo IjSAj y>- ^-i 
^t&dj ‘âjjPj cj! ÿU cJjUad <Jd 4cJ£Jl düi cJUâ!l Jj»àd *)! (1)15" <l)îj 40jloiil cJUâll ily )aJp( jy 



.buO a* y jï JÜ1 0jJ Igil^ à ^Sl' OÎ A~p$Va*- jaj .<Ü£ jaJ a* Ib bis <daj 

c^JSCJu 3 jW£- 1 jUSn J* jwJl ^Ül jUpI J j* aJL £WÉ Jj ^ISJt 01 JlSj 

yt: (I CJÏ cy'^J-J^ <J'j 4 #^ J 4 ** 11 J ‘ u ~ ? " ® jA Le ! *}| : JliS t l$!£ j <üî!e> j ib^-al <üî ^Tü 

:<Uj Aj«! iwJ^Jl j*a j Sjâ tî OJOJÎj 4<u* 

3 'jdj* c^y j u <^j’ •■■ '-jjàij 

.lAbt-aV oU^tfl J J* ^ jf-Ù\À < r >y&\ JS- \ 4 ~JnH £j'j£- 1 JSj .IfJT ç5Î 

4U3 j* cJl^Jl fjA A> ju U 

jTJÜl OLmiÎj ( uUJl Jb dU Jâ «b- U* CJlT lilj tj^ll Je düi Jâ 5JUT bl y* «üU—.î CJ1S" b] 
tt5jd *i! <0-a- lgi5l jîj 1 5jw2j <Ü1 C- j âit blj ts-ljoi*i*s!lj j»JaiMj £dail JjJJ> jAj ijS'l 
ja Je Ji I' J (j*yj *i ye - ~ - 1 Aji USlj 4*Jbî <üu«j bî 0l5"j <ub £s«l bü 4<ui>jJ j»-ià*!' Je*ij tC-ÀÜI 
U,j■,:-?»; ^Üs> J W^b J-àt OlJÎL-w )!j ctJi^'j OLJ^Il Vl jAÜs> sjS"JL) U ùlj^-l j^Lsrî £*£■ 

•0^' j* j^y 

*a! j Aj ^yu U 


U^ ~ j U Ajuj C(jÿÂ*iM tji*!' J Je J 4j->tjJt jÀLfJ j^àJ' L jJ 0 ? J'j <Ji*y ' Oÿ U J jj? dJJi yt 

4<j}.tiü' Â*~*j c4sâJj ^ ,'glU J Jej t 43üJ-l «. jsij 1 jÿdâLl «Ulbtdsj 4 ^^*!! 5âjjj 4(3»!' b^Ja»' IcîS" 

. 4j_J_Jl _j j jjLàJJ <bjldl ÏJJîiJ c 1 gi.jgjpJ A^^-l $.JSJJ 
<uâ i^pxA^jjAj J>- (^JÜi dilü^j Âkjb âü^-lj Âïüs a£. ip- c-^ cîî OljUÎ 

JÜH J LjÂ^b *ilj lÂÀAjl oJLa J ç.Jj^Ài Ji'U-aj 4 JjiwJt J <*i ^U«> düi t)Sl jkr J\ Jj~a3 

4 ^ jJ' 4 jjXi*!' JâiPj 4jjjJi «■ jïjj tjJs’jSl' Aj jâj 44 Mpj jJ-tfJl J je j 4dU iS" t)l5" U *i? J 

)^Jos-{ J 0 J* J 4u3üa^Sî' jy b Je> j£y ijb y J ol j? Lÿ-J J>Oj ^ <j?- 4 jlilèSl' ^U*ai' j 

4jJ-ailj ùy 3»xJ^I Jj^j Js-* 1 jll 5ïij ^'jjJ ' i4, j <ti ^ ~ Ui j^j( «bxisJl 

^ •ülS" (Ja- i.Aaïij cjijl j-aîj J^bJi j-aîj 401*5"jJl 4^-iî oî jS ja ykr J\ 

Olji J iUr' ^(■ jAj 4 j*0jl jjJj c^jSl' 1 —Ji Jjlaj 0Î L pJj .au'ïL? 

C-.J iji *jll jy«î b : J lié 4UJ*?ti~J y\~?- ^»U I iS"j iJlS" 3jib Jj Ja*\ :<u bx^aî ^,4*3 0 Jlïj 

4 ÇiîJl âjlfijl cJ53l J âl>jsJ U JS" J^îâ : Jlâ 4^ : Jvi V*K!b Ijua. C...,*jl Jlâ tJJ-b \jua> 
, ( *Jaiï 0 Î <uâ k-)lj^Jlj JUl jî iwJJJt j-iîj 0iwJbtC ^h 4jb>di «*aj ^jfiJl J <Ui« ^,*^13 
jwaj A j-*Jt 01 ^jî J13 J3j 40j-*Jl ij -1 jT lit â^3Î j4-J|j 43jJ'j ^ IjW? Jiî 3j~J'J 

<Ü^Jl OJJj blS 4lg*3 <Uil JL !lj Oji-' lois .âjjÊ j3' 01 jfJ -1 ij--il Ji"01 j jSÎ Ûî 1 jj 

^Sll 5-0 J ^1 l$-3 5j^iÜ OJj j OÎj t^Sll JA â jSl ^S"iJl3 4jÿjî OJjj 0Î j 4 *jjÎ JA t j\ 015" 4 I Aa-lj 


J Jâki 1$<JIJâ Jtiî ji ji-l j$i d?-l j J"i 4j*As!i J àS d)îjÂj*>yi ja aJ\ 

.ayi Ak_^iL> _y£ô jij jjjî Jp c5 -i^ L$/tè JJ d)l£« 
IjJIji ÂJlpj Ijiijiî 

ii>jit r Aiî c-a'JÜ) i^jajuo Js- <uî Jbii UÎ3 .^lJLÜIj y Jii!'j s—•ji-tj <£JJÜ1j dU i jS 

jAj i^CuJl Jj«3 Je j^aaii ÂkJbtJlj *IAP*S|I J Jjtfj j«*i y Ajî ^JÜaJ i ubw>î aJ Jjâj 

uiâj jU^ iwJTi a1J?-j y ^^S'Jüi J-4 jp- Jj JUj)Ii J-^4 <olp i yy 

ja k-’jj-i? j^ j . frt . J J j .jpyoÀS Jl *UJ( J-ftyij t.y \j "jps- tijj côjL» <->*jS ijyu *l»Üi i Ja C-jÎj 

.«.I^aJI l> C-Jlî ùîâ lOÊjî J âjjsSM 

âL*a ij j-ibJi uÀk^'j tlAjUdî J dUi ja O^sTÎ JÏj ja C jlil sbo d)î y j*Ji C~«Pjj 

^yàdj i)jiii Jdi d)î <_£*!>( lit :^jï Jlïj .i)jiii «.Uj dli~<> ( _ ? U’ dUjj CjJ ÿ lit ytdJ) <!>' (Ji ^jî çJ^ü 

aL»î ja ja ja jî 4«.US*Sî' *il 1 <o Joâj d)î âjX^> yii -j ^ jb ^jî J aJ ùlS” ÜJ ùLJ^II t)Sl <. ytd' 

: js* j J jâ <u*j 

JsëJl j»-abL« bUâ IjilTj ... IjJbil IMj 

^jlî iwJS” ç .JS Ads> j*p' }tarj d)î <üi»Utf>j asüî J dldî *s! J-sr j jç"-l j .«■> Jji i Ja J (_$*ib jJl IJLaj 

aj£j Ait f cOlpUi Aj I ^lâîj CS J? J <ÜUJ ^Oj>J ■ 4)U! J «üLuî <UU?îî cA^j AaÎ (_g^bî Ali*J 

,jU +fi ^ y Aia JaâL^d 

U ^ AftlbJ- J £jjy t)î ùUü^AJ id>jUJl Â^ÂJÜ U ij^-î i)î ^UsSl' C-ftPj Jiâ Â^JÜI UÎj 

.Ad?U dsdî U a ijsr'j j^' ü~^r aj ,^11? Ujj t^LÎ jAj aj ÿJC jî tjiajSl' ^rj u^r 
bbjjj ioC^j joJ c^,jS ^Jr\^jaj.^jJ^s.\ji\Aj\jSj 

V>' 

t)î jA Lâ^-' s.lj5 âjljSj tiljll LjJj L^»,„'(gf Ui-b s-UapSî' ùSl bi^-' Li t/ 

t)î Uajî aJj .t)'Ajjbr jj Ajdj ^gip Jjt?J ù' Uaj' aJj .Cajj J^- jAJj Aib^Pj â^.srjj âldj ^Jak 
jî J l b^j^bb U j^i-1 U^Jp Lwsjj IÏ.L3 JS" ja jm a?-' ^'jj 

.ylâ jAj düî J cJSüi LiT (j-ubü i 1 iÜâku ^ AaJ jb 
C-~dJl s-U âjljSj .Cy J «.ii ^jip dllL Jüa-»â l ÿ~\ J JSCj Ujj jJj» dît AJjUÎÎ b«îj 

ij U ^gâb AiU j*~*-> i> y-*A âbà J y» ^ yp- a j~S yicu jî .Isw A dojj ÿ“C\ JjJî.b yju 

.)?( ^ ax~p ja a. j »æJ JlÂj . s-1-Ü 1 j* Aèj*- 

:^b«^]aji Jlâ 

) ? ( j^bJ' ^^ *bj^aJl ^ ^yPy âjj'ji 

)?( jjbr j«<jâJ' ^4' â'd? - J~p ... ^JÂ« "y bo lit 

li Jlfljj jj^r' :jj' Jlij .AsPAibiw J aj Aid L .g.«> Stupp jAj j-!' jj^"' 



J LaU . jLbj £jbr çSjbJ'j Jtâj ilLUTj Aaakj uJS3l iftJJ .UusJi jS- J 

.A*?t! Jlâ_î 

IwJlSÜl X~p 

Jb- ja U j£"i »Üj t«.ÜâJl j~£j Lgua a j3!lj tdU i <3j9 b jJoj jAj tâjÛ j^î L-jjSlt U jÀ a c-J^!' jJS til 
ji *}|t Lgia AÜJfij *Slj tJjVb CJÜaJ COlj t)U tO j~£dt Jl s-LiiSl t^jUS" <L3 U slJàSl 

ÜjÀ (j-Jj clg a i ^ g âÂ* uj^AS" ja im\j <ÜP LA .L»j iialbtflitj iüLÎ Jl iuJlj c 

,l»b»Là t-\£\ L$Jp tijji tw-ay ^ > }La ji <u£Jj <,aj-iss» 

LA ‘J-J" b u-ijSlt J 1 *" ji U t jdS’’ uJ}b£St ya A?-'Ijjli uJUâltj uJjSl' Laîj 

3J-i y« <üUJ ^jb-î Jij uJ^Jl (Jl c-flxJt Ujj tâJj j j^S âjjP *ilj yuy jij âijL^t Jl jU«> lilj 
:«lo*sM Jaju Jlâj ccJjSl' ùIü~æj t£jÜIj yua!l LA UT ^tj.dl JL^a üij ,<lp <uia*î jjai-t 
j'J fjd ••• «y*-^ jiJ^ 4 J 

jtj?-J Lçt JJUaâit J-æ?- ... tjjja-lj jb<Jt jjP Jl IjÂ—>i 
jlàjî ^^Ip iJUÎ j^fctyà ... j*aibr i'^JaJ' y 4 *s! 

ç£jUl .Lu? JÜa^aî jtjS'ATj ... j*iiA£* JL^ JÜa-^î j*-ït jJ 
jbLa JL*J OljlP Jjs j£ ... «AjLaÇ 'jJtLcé ^jJt 'J 1 ^' 

j»JàPt <ü*il Jj*!lb tXjj tbb bb âJj^lait J b- y 4 <*J UiPj U J jij tiw-l^Jt i Je J ytJÜI ya ^S"dj 

.uûi «u 

:Jjià (J l jëju Jtï 

*i!t viLwaî til JT ... SlJbra- 4 Vjiâü ÜS' CjOÎ 
‘Aajl ^JÿjllIiJbji ...«iiy 4aSl 

*>b^l ^yui ^gîâjt yuauw ... !sUl JlPt J JLsûJt J jUMi 

*A5*a <àjb-ya<dbP ...^Uya4ia Jj^lt »l£ *5| 
4-U ùtT ya Jyw 

ya U l$ia âbîj U sjjîj t t_jÿjlj (3j«Jt y« 3 j£ ^ U L^a Lu*! L)î Jt uJ^jt OtÀrf> C~ii jij 

ya «,b>- La <3 Jr^J •>LS' jk!t ja <ÜP C-L*>j' La JS* a ji OU»?- ,jÜt Lgj La jsb-j tuJ 

.âtijçb-tj âlidabà La dÜi ja U j£"i JÏj .it jS"S!' «Up 
jiJl ja ujL,s> tà 3^a Oti (jusxait jj jaLUl «Übîj <JbT (^Jpj “L-iP aJlt Ol ji,o jçj >jll yaî b*i !ja u-Sj 
.5 jAÜs> J^e C-jjji 4 J~Mfi!t uJ^AT LgJtr LjJ J-«L^ LjJp “A3 - ÙJ^P 4*aj J--Æ!t ya ^JJ c3 jiT jA?H ^ La 

:uJS3t uuoj y Jtïj 
aLU; j^jsiyL?- OJiu JÜ ... aJtS" J <üat LIT CjüI 
âJy»^ 4j â*^ja JJâj ... a JuP ya (% JUiP jçP Ji^â 
aiju *üJbr tt)lj ... aJ^A ja u^-U? ^it c~j 


aïs j~p-j*i\ 4w JUï ... «JJ j> 'fes li 
a Je ja bip s.Üà!i ^jilï ... tJS J jkj <uîJLii jS-b 
)»J$y J j >jüP ÜO_*aj( ... âOJi l^te?- jili* V 1 j~b 
40^-j £tr~j (—JS” t>° b 
:Uaî 43 Jl3j 

ikkôj 'Ol^lS loiâs ... ÜaLj iljkU LiS* CjùÎ 
'ieS j30U >(JJ ... ik*j J-uJrl j^3 

( JaC lil ijüwj ii'i ... lk~s lJ-j UiaUj 
tfa«P «.Iji-l (ilS" lil ... liai I JLjS^Î (ili" I jJs cls 

tfaiü j4 4-5il Ja-Ua ... liais JliSll LjI^j 

lia jà *ifI J**d (il U ... lia jù 4w jyà U Jlj£ 

ikS 3Üaâ Jj5 j**î • • • lk£i U_à Jjmw lilT 
liai OjPÎ jUil cJ» jî ... Üa£1 U lil jueù I rtJUè 
lk,t s US*b- 4w jjfiJb ... Üa3^il (^jbt^ajl (ilJ?- ^b*4 
ÜaP Uia?- ^là»H 
:<L» J13j 

(_Jk.ll j dLwJl ju O-a; ... (_-__-> üUajj) C—J Uj b 
OiÜI j~~S l»j4iî 03 ... c-iS*b *13 loi) 

(—>jflil Ojji iji!l J (_Jîj . .. I_«£j.l (iLi—S (jiî JA 

(_ijî JA «ÜLJlj U3 . . . (wJ^sIl JS. 4jiî (J^s.1 
cJjî jiîj OlilP jjjPj ... c_$ÎP J-Sj jî (*-»OiP 
i_«Ilâî i jî ïjyi!l 4?jJLfts ... ja âj jU_o Süibr j 

(_k^â! I jj£ s*i!b- (_3ÜL ... (_ « £*ll jO» jO$j Jjt j^j 

:«ti JlSj 

ÜU! jP al jsSll u jü j ... Ül jio J jdaJlj l£*UpÎ 03 
üijsî ja J\j#"jjs... lïiiis J ^jê (_ITL 
Ülâa- j* jAilÂÎI JjÂIÎj ... Übjlj ^jOæJI çj 03 
ÜUJUs 0_kü (iiîj ... Ülg3 L$£o£a-î 03 cJSj 
ÜLI ^jip l ^-jj s-1^l 3 ... ül^oî 5__ô bJ ^3jlj 
Uli^tili-j I jÀP>j lOj-s ... Übij ja < r ^i\ j*Jl 

ÜlT 1 uibtsî Jlp jï ... ÜÜ Jlp I jU3Î (iîr 

Ülja- ja j j^Jl pÿ ja ... ÜUk^iî ^Jal jii-l ij3 
Üljjjj (_3b£ , *i!l 43j-U« ... LgJL_Up j^-l jll J j 



ObAÀa ... bSliJ fit àitjjÀfi 

ülij J 51^- dît ... libAÂoj Oldww« 
ÜU tSjjf- U*^b- JiXëj 
:çï Jlïj 

<üi^-( jJâ AÏ ... 'jjb j Cj)j lit 

Ijÿf-b 4ÏAC> £ iS j Ji) ... )jjo tS jÂJ' d\"j^ ciô 
Ijjko cci JÏ ... <cc>jlP IÂJ jj 

ijbbo <UAte J ... ljjs«s.Ul Ç)iL " .Ai 
^ ... IjjgJÜIàuJl Ji ^ 
ijwj jî ^«jî d)î Li^ij... IjcæJij * 1^1 cijpj 
« jü? J» <£ j 'A-à ... 1 jj^Àii i Jiai- ^al CÜa*j 

Ijj/b Uilj Jl ji Uï ... tjjfcd «üiî ja Ua JCi a 
ijj yf- Ujj^- cCjî jî ... ' jjÂ£ âjilP cJU) ja 

'j Jt~* **• J'j <4J • • • 'jï 0 *^' M ^wtï 

:çï Jlïj 

*Lbr ja JaCSî' Â*ÜaS” ... 4)l?t?- ja l$JlJ li 
AjIJ br ja Ajiil ü>~~zj ... <b l^sA lIÜs ciSo L^lA 
4)Ç-ol (j ^ lio ... Aj^L^i\ c^aJ <ua^ d)i” 

<t)Uai J Aj £^bi ja ... <bbï ja jjâkSh IcîT 
4lal ja d)î iiô ... <u la la lit jjaïA J «'y 
4)1 Aa jjî <^ÂJl *ifJ ... 4)U ja yr U ^Js- jB*j 
4)Üj fljâis» iSfA\ tf-y ... M<£f* jJ' f'j-* t£jï 
:çï Jlïj 

libbj libbj ... *iu; b cJâî lilb AÏ 
*i!Üai' ^*L«j ^ cJi> U ... iJ j£ ci£> C-br 

:Uajî <üj 

Cjl ji- £A . . . jjVaJl y j Cl ci*Jj 

j£-\ jjbaï- « cL â b olï ... jcAsbAjl "jjysA IA£ AÏj 
jjjaLJI Cob ç£j£) jaA ... cÂAap î ciS" 

^çil cJTlj <c« cJS^Ij ... jô f*-~e jy jbrj Jj 
jLà a^Là jî ... j«^jj &y„ («-Î3 
j j u p i <b C~?-j i| C-9-jî ... jç*ia3 j-»A"î l*ki« 
J(A) < _^Us»Lo 4)^! ... ûyjl Cj>- j IcîT 




jloj <bbà Jjh ... jwa^-l jjî 4JU&Î ^ 

; j^y 1 (_à^îj jlX?- Ju*~i j> d>jli-l ji ji\ Jlâj 
<u ^ U ^a*!l ... jjftjJi <u cJÜs U j**!' U 
lSj-o* j» jJ' ^ ■ ■ ■ LSyà ilflj j çSjP fbj 

Üfi jjj-Jt ^bî OMP ... IJjt Jus JÜ bf cü j) 

^bSll j* U JÜÎ ... ^UÜb J y> U 'jj C«*jî 
jj j* I^bjl *b£ ... Oli jbuaib OjPi 
tjiiji ^ jf... ijis iu«> j&\ 4j cas 
c>*il j*U Sy!î iLJb'j ... <ibjt Igia cJ jSU à j£j 
Jjv jol J-j ij ... j-bjl .b^aJl Jjbt'j 

J?li» frLkU uo9~ j$5 ... LiTÎ js'-Jï’ilj 

ilbwu<ib jüjbjUlj • • • li! b~«*b!ï f 
jJUilj ^jâ!' ùlijjjij ... jpiaJ <L*à* <il :cJ3j 
ÜaUj^lj OÜJl bJ JJlP ... Ü?U V b Cilj 

Ol Jllo ^Ijb <i j£j ... )?( Ob&LJJl ^1 ji> b j 

yIjbaiJ' J S ji$3l I J~wrllj ... *A#I j^-..æ..,<,î V iib 

liUii? ,3jiw?j ... U*Aâ ljj>j b*>ë I jij 

*>Ü3 l$A>j3 jî jj jJbfc .. .^Lje t jiîj li O jS^lî 

«Çb^dl Jj JjaàJl J dü>’jJ» ... ÂjUsp L4 fjS"' âjbaP 
j)b<- JJ3 .L«aJt 3j&» ... j\P( 
uuîi *~>j j jt*... ojdi j*i j âL^ 
^-\jJl yUi Ito^o... ^L*âJl J ^IjbJl •Lplj 

Jbr^b «13jj J3 jÂj ... d%ï> Jj bp <Uip J 
^jU? J b bit <il ... t5j*b (j«Jj '-r l ^ a d 

^"AÜt ^ ^ i^Jb ... ^b-AJb C——j»î lit j?- 

J ji-t j ... çyJ StjJtj ^^Laj j#i 

b^er'j jP (il b) ^?j ... i jjjiU j4^l il^iU cJÜj 
Ls jij U ^jaC <u)l ... bP >b*j jS- (J jj Ji 

JbÂÜ ui?-j) Lcfe" ... Jbrjjl jj» t_À^9 J oj —ij 

(ilS" j*Jp ... uüîj ^ bu«?- b ji-iî Ui 

J.btf> JÏ (ib*Jl (ili" <il :cJi3 ... J2U' : Jlâ *As^p ^üî ^ 

<uJli CJlTj L y . ’ . i i g ... ai br ^Ijti <ül o j~* 
ÎT^j' (^J ùOJ 5 ••• ts*^ f 



<w~-Jl ja ubr - - - cJJaJi Js^î j«J3 C-£s &■ 
A»br Jl$£ ^itj IgJJa)' ... i jbiil J < r )'^S 1 
t-®l jk£ j ,j~J - - - t-îli^-lS' Jj^Sîli C-^w?j 
jljü JaJ^j j*iôU .. - ç£jb 11* ^jiSl OjPi ^ 
LPÎ^ çfJu U (jji jJj ... Uf ÜÎ :Uj pç* Jliï 

JaJA UÎj JaJ ,J CJÎ ... üjj ^lï :C~Uî 
*^îj #jb l$J ... %aJî Â^-l^ <0 ojUs 
^Uæ!i aujÏ ^ ... i i jk*k*3 Igôip 

j^JaJl lit ^jâ 11» Jil ... jlSllj ^LaJI il» U CÜî 
Ijbrj jpfi cH^il j y- AÏ ... I jül j^i Jlïj 

*bilï-l J jül j»j ... ^y> jj Jpji Jjj j»lâ 
c£jJUl jJbül JJ 16 cJb" ... I jll OjUJ cJLtjlâ OjÜ? 
Ijljàjl y~~£ lijfc j^T ... IjÜs» jUl C-*îj Uï 
jjlo All£ ■ ■ ■ j jS* jjàfr Jj~«>l 
^lanJlj^LjjJl JJb- ... oLJl ja <1)1 jSÎ <Ü£ 
J*d trJ Js-J* J-* 8 * )A ■ J^-4 j'ij jb<i Jji (*^ 

<tJsJ âjl j JJ bijj ... Au*! ‘'Jjd 

(—>jïl <U» Ojll J «Üixo . .. U~ t-Jjlï lil Jÿ?" 

<ÜI <ÜtU AÏ CJ jll j ... dü^-j d^tii (Jl 

jjA-msJI J Uj^j • • • C-?w> 

Mj U jjüail dilk-i ... âA?-lj Ojliaï bjA-J ^ 

)^Ü£ J Jî (lj ••• 'jü 1 cf( 

lAlj lijlï U A*t ja ... c£A'j Sjlt JjLu jji 

«terljS <u?- l»r cJ ... djrbri jlJl 11* c-?s-Æi 
i)j*JU ' 1» : J lïj ... (1) j5*J lj 4^- j*i! I o JS'li 

1^-jLu *i|l jlï jl cJaÂ^i jî ... )?( b>ut C-tUtf I jÜI UjJ <1)1 
A jÀll ^As> jll j ... cisâ^l üj JapI 
%jjia 5^»Üs> 5j ... bL*A9 S^fc?- ç^l» cU 

AjÜI Jk^...^lj ül&i J bu» 

ç5jUi!l ^Itü' ^« ... jIaJi J <u?-Lar Jæï 
^ aï!l ys- J ü«rU ... ^aJi 4l»t.bï- (Jl a^pIj 

J^tl-I ^Js- Ujlî #ljî clî ... AÏj 4JJ-Atî lil jJ»- 

d.^P jA*ê JA bibb ... di ) jki jül 11» j 4PA 



LJp IjJaUïj ... Ll! jp- ^1 J-îtü cJâj 

AJ ij 4Abr lg_â j*JL ... Ai ja-A» Âjjs- Ai b 

2^' Jdjâj ûji ... ^r 

ÙU 1 * ^ ûO U br 4 >^- ■■ ■ Ù* j 5 * VJ ùi) 

iU^Jl J jJÜt ^ïj> 3©T ... ^ililj sj X* Jjâ ùîT 

â_/lj jyJl *J-« bfsij ... «jîlP jj\Pj j—W ç£i 
iiS* <U« J-o^: ' (_5Âb ... IJjt ÙlA-ijJl c-J j£ j*^s-ba 

<\L-u 51 jjl jJÏ il j ... dk~J yjü â?-ljj 

Jlââ ij)l ^ uib-' ... :cJÜ tOU : J lïj 
^9' J ;££ J- 5 ” 4 J • •• *9^ c^ 5 

<lbu?- .UAP j -LaJ . . . <U_& <UA iJ^sJ oJb 

4<o*^ii ^rî dj... <ui jji iiè c~«jj 

) r 4£j *5^ Ajji jAj ... Ja£ J'îTji'j^'i 4 ^ 

JaiLlj*>Ll3 A-aI! jïJ*j ... Ja~«J1 jj?- A? L-^al J jî j^Jli 
b9 J J® j- 4 £_ j- 4 ' 'jib- 4 • • • ç£*b Cf" c-£jl Aj ^Utf> 
J**il 5jàll <Ü CJÜ ... J-A?- JÏ Jlïj <LîU-> 

jlk* L<m jJa! j*J ... jÇaJI jiUÎI jb-ij Oj—< 
iljJrl i.LP <L3 jJajlj ... ç£ilj!l ji j£ ÜAP ^ 

üli^V' .Ua!I 5 j £j ... <il£« J (jü-abà bJjiî 
lïL- lit J?- U?*>\r ... liLj 5jji LÜP Ijli 
lilf jî UJl jwjbÜlT ... lil Jel liJjljbjljî 
Wbî I jbj I 3j^j ... U)jî liUsU lIUi C~«J 
b?LLijè .UaJI j ... U?Ua ^j UL£i f 
4 ât>... jj^yi^L^^ 

^LA-Jb ju I J lt»j ... ÙL-4^I jl 

bijl ... LuJi j^~rb J-> 

M'j)!' ^ ^ji-l Lg9^A ... âiUij C-*îj U lil 
(3j*!' j>“ by b cJaâUJ ... jil? J b$~b’ llbà UdS”j 
j^'j bîj-Ai' f ■ ■ ■ '■6-'-° Uijî U U JüaÎ jj?- 
jbjJl jiji jl bljî jU- ... J^jl VjÂ Si 

Jjij l^Jl uîjjajl ilb?-j ... J«aJ Jju ^ jül Ulj il 
Ojii ilj J ... <u*SÜ1 yJjj labü-A cJiâ 
JJr' Ji« lPj3l Ja^-î ... J ji ^ CuiCi ^ OjAÎ 



•tJbrj ja ... <ül UÎj Jaûl U 

<U)I J\ J£ JA cJji A3 ... <L» lil 4*-bî ^ cJjj 

MU- "jtt il jkU dUî j ... Mb j)l J c-Pjl 
t/j••• >*AJ' j —^ «j*H (l 
>SM JJl^Jbâi Ify ...JoUjl^l Jjî^ 

A-p?til «.LàjJlS” jaw ... ^jÂ« juSCi Igyo ox^ 

?j-P) jî Jb- JÏ li J-»j ... jOâJl <UÜ jlt> Uj tjljp 
J-aàJl jU jjàail JÎ CaâÎ ... JjaJIS' «ÜAar 'il 
jftjJi J lïlj <uà O jU ... j^î <u« cJü U ^jJU Jli 

Jb ÇA <J ;\jjl <bbtf>l ... JL-i}\J ^b»J' JA jb- 
jja?- U Ol»j Jl ^jJU Jjjl ... JàsSi lib ^ÛsJl (il C«?W> 
r'ji A-«aJl J^sb- j* ... ç\>Sjrj JpUijL «b- 

CfifJ"' ^ ••• JjJ-' J* ^ 

^bw?î Ujâj cJi3 ... ol ^rj 

^ASj Ja-Ij jS« ^jliT Ji3 ... ^jâ\ (^'jjj ^jJ' (_£*Jàî 
sLiàSlj Jtfj\ ( _ r upli ... «1 j?t-p)l c-iki U AP |f 

t£ilil JJp (J ^31 <UAâ ... il j jky O j—i U Jp 
JjJ'j Jfcy-'-^j j j* 

J~â«^Vj ••• 

OlJl jâtj ilj £_IÂ) ... OljjPJb jU <L3 jU^ 

objll J-æ» uî^'j; ... Ob'-J' <Jap <üp "ja 
Jbîw» )!j < r ^p y )ëjâi( ... JUp^b Jb Ulj li 
JUJl ly 4ajU«>î jp- ... Jb- j—s-j jW?- J Jlj U 

âliaPl b Aïjt U lj li ... aL3- b jAAJl aL3- oj—<> 

ibtJ.1 Jl a L Â — i jjs- ... ilgiJlj jli-aJl) Ojib 
bka-Jj 4^Ju JU là ... Uj^l jv^Jl XgJl Jibtî 

'iblS' Vjf» jdjj*!l ^ C-Pj ... *>bb- fjaP y-^Il Jib-j 

jjAll j»ü3b ligi(it»t3 ... jjâ.ifllb j&Ci^Aj p 

aAAbr j-^b C-U AÏ ... 5A?-lj ^IjÜI J Lgo Jijâl 
lib- «-(^o ÛiJj ... lilÀJ J yi-a!lj b Oy 
cJl Jbjllj lg.Jp Ua ... ^JSCll lablj laU jr 

ÿ j 5 M' à JÜ ^ ■ ■ ■ t S* 0 J U ^ ÆJ< Ji 3 (*-^ 

Js^j Jl ... JJrl Jl JAPÜAP^ 



oUJl Jl \jy U... JJ4j Jjj ^ 
sJi# âLJ J ... ajîy> Jbüij lüjj j 
JjM Jb£ LÂ-j J3j ... JJj Lb-j LJÎ ^ 
(•bjj ÂSU UiAP jç?- ... U^aJl b?- Jpj bJjj c 
< r ~tù j*ià L?-Ltf> C-Jb ... <w~Aij j^Uij ç£j-iJ Jjj j*iâ 
<3'—* j^j js* ••■ o* b* ^ '^r* 

IAP Qfi JA J*-jÎ • • • 'JAP Jt) Jjj 

lOU^I â JA Ajw C~S"j C~p Jijli' Jom Jj çSAa' j CS 

é' j\ dUç5AA'j ... i5tjSLàiit J'jl 

tëb-j AS b£"j ... J- r -aü j*ud b?- -yf- 

IhUri J& J* ... LLijI j lu*~j 
& jj jîii ù\^j ... j jjlb <5ii Jbti 

ÔU»*j U ... ja Ujj?-îj 

ÉUijî £tJail Jt ... C-jAa'j C^ubU 
IWÜ ^jÜrt A3 ... Jj U j^Jll 

t3Ü ajsvj Iil ... J--a-l! 5 il*!' jij 
liibJLa jAüJ' aJi ... ù\S" le ajJJtj 
6l jJj b jCp a ... JJl jibLâ ajjo JSs 

Ébs_jl jjJJ y Sj ... jü Jàjb-t d JLgi 

j*lJ' ja cj'j^' 4 tM u 
Aj Jisjj £j'j£-' J J-ïb 

’.lSj J I ASUP J ^ 'j) j» ' J13 U bJJ S yS 
bilil jj J-3 ja ... Uj^rl Âjjliil A3 
b-A-aj*}!' iljS ... A3' jpl) o J^( 

\jjS£ JCj <sj ... (ij C~) t_~Jj 

b$Lb JjsJ b aJ ... jij ^Ls- ^ j^- A^aj ^ 
L-übdl AaP j^-Jj i ... £ÂU> APLa> 

Ü yjp j» J^-ji-l ^S- Uâj ... aS"j?- jjA—J1 

LjA-Jj lâJÎi j*3^ ... âj\Âi« J j3 aJ 

\i jj 4jj]ap t ^?Lô J bë ... Aaâa jjî ^S- JL-j JS” 
LJle Jip AiîT ... IÀJi aJ (_Ài5'î 


LjjjLJl iJL?- ... 0x3 IclS' <ul&j 
L-ÎjuaJI <3jjd 'jÿ • •• l^bT OjJiî àlioj 
j^)l j^jip ... 43 *>UpJ OP «O 
b^«Sl' Üa-> ... Ujl^cPl Ja-iP 4_»li 
bjbail uîji-l OJ3' ... 5ÂOo LiJ-l J O ÂJLa JÏ 
b-ib-î ^*dj*dJ ^ • • • J 4 ji"' LfcJ* 
bJaJl <Ui ja cOst^-j ... âyi J Ou' ^axiiî 
Ljtl jOil <üj¥:(i U ... Alëà ja Àl ï\jS\ Ja£\ 
:Uajî Jliij 

Ijjjl Ul J âjjà ... Ij*Jo ULwi OjJL?- 

ijîl? U lit ç£j Ulâj^Pj ... I jr Astï^îoS3' <ib ^ 
ILà»- ùbxJJ OMpÎ ... I*ilj IgJ COJ 
IjCÎ j\s3Jjl ^U? Ja3jî ... I^bi-l ùÜaj jàjî 
)1 jkij *j£jt- ja ùlPOi? ... 1 jjOJ lil 4Joà <iîT( 
IJjp ^ IJÏ ôCai ... IjCÎ U lil <UuP <iîT 
IIj««pÏ 4ala»^~ ... 1 {£jJÎ 4ÜP <Ul& (j 

1 ^^«jS Ojij «uilia lâOo ... 1 130 j\àl jJailî 

:4aU> J J^j 

jjJj jbtJ' Ja?- ( _ ? lp jüj ... 5Â-ÛP «O jyJl il j~a <il£« 
jji ibrbr jJl «.U ja jU US* ... I$3b J oiljU lil j jè 
j, je jÿôiJl ^U> uîjÂ« ... jiî JîbJl jU> Jjk^Ü dJ 

JjT ù^j sr^J £iJ w • • • t->* 

jjXj jji bbbw çiu ... di)L?- «O jjbjJl ^Ij*U' OÎS" 
juaïS Laü^ UÎj t-îjiî ... lil iï UÎ s-l-JU ôU dJ 

i3lü oiâ) ... *ijJ s-Ip ji .wbO 

Jjêlê uLUl ae- ja li ... jJi ilji Oli IliJb OÆjw 

)?( jj^Jp Oo ^ lit ... 43 jj ^1 ^ <Ü 

j53 jçüJ' Ja?-j 4jüu |Ij ... Utr JliJl J j3 3 j 3 rtj 
jjpt. 3 jyAili) ' jêii XS- ^i ... ÔAP jy jAaiJ I âjç^ 
jukO j«<jâJl (Sjï lo ùji <Ü ... âjuO> ùtS" <UÀAj 
JJji uîlÀJÜI iTjÎ (3 JÎ li ... <üj?- S-lilp j-lîj JyO <U lilïl 
JL-V?- jAj jôJrI <Ü1 Oiilpî ... Lg-«'j jkil lil iüJÂ 

jjTj j^jjjJl Oji ÜUa?-b ... li U3 <3 3 *^' l»Ul^ ilS" 




j jAj Ajj à JJ . ■ ■ <Ujï- \yè*e «Lui 

jjjSOLJÜ1 jjf- J dJ ... LclS" L>UJ' jbwî çïoàj 

ja\ (J Aj ja\ ^Jt- ... djl£* Aj^JU t^Ajl 1 J*> 

\AXUe J JJ U j 
<Lbj j^S" ... jLaA jb j!î ÛlS" 
Jw<kJü>i j ^c ,jJi ... Jjjpi Jy y c ^ L» oib"' 

i I Jjj.jg; 'AP ... i jJa!'j 'AP 'ij 

)?( Jo£' Jlm ja (£j$i Ja£lï ... J —•>ja Là uï' jp\ A£ 
JjLSî üÜsÜaj c)J j • • ■ J* t>» ^»L> jfcbLi à Je ùt 
JjSj- 8 Âjujw jJaJ ... Jjbd'j jSisJl A* jiJj\ 
‘.aJlai JuA^' Jeuu Jlïj 
^Ujl ç£Î L-æJÜ ^y& ... ^La!' J çsAap' AÏ 

^b£-b s-ijii (J { ja£y „... ^Lài*iîb ^Lài*iîi (3^° 

^ÇaJi j* jeté ... J J~J' uï^b jaS"jf 

^t^t ub- <u« <db£ ... ^Lbj*sM j~o- Làj jAaî 
^L àJ( t£àj j$aa ÿjeb\ ... ^L-J' d^sJJ' jJa! 

C^- 4-3 >li ' 4 cy^i- 

LL>£w aâJ e J OjAp ... ^aj ^LaJ' s -yAe U?- li 
Làjjî J\£ iSj^A. ■ ■ ■ b is-jA '^jAp ^jA)b otüt 
Uü!' Jbrî tù>j i J j\ ... LLc aaa Jrjrl <j Jb^ 
Lii b c— J-j ... Uîj ^SÎ J jjf ^-j j\ 

uJLo i j~*ja { Js- Uaï 

: J jâj <!)' ùlS" LL4 <Ü j3 J Üa#<-Î 

Lui L lit cu~ J-j 

.SlîLUâ ^L^tP^îb (jLgJl LÎ3 ji-i J jjP jwJb 
:J^j 

Cu-ul jb- JA <Jjjü lw..u>J . .. Iw^fcj ÙLià) L yUiJÜ OjAp 

c-btkuaj ^-b 1 - iL ^JL ... t-bS* bis^ jJa!' 'AP 
Cu3»ub' jLui Lbi iUc ... < r »erj AÏ y> JaJI J Li iwJJaî 

uLb «Uj^uj dj Cu^ ... iw*&à jLu* jjuljJi (j ÛlS' 
U--U2ÜI t)(j j JjÀJ'S' cJij ... u..ùa atf üLuJl Jl> j~*ja (ji 

ii| <tu>( j J jâ OÎS" ... c.ia. 4 3' âJ 3 ^ (3 j9 J~»' 

t-Jb L <Ü pjêSl Jaj AÏ ... oAft li Ulj bb^J' JJb- ja 




ùi hj* ••• 'ij J$4 

:4Âaj ^^AiLil *L«4 <jj <üli .LP JlSj 
«jâ? ^Uj)j ... 4^-ül jP JJ)l 'i 
4^-1» (J ^Ajî j^îb ... 4^-l^w J A.aJI OjAP 
4^-UJ j* ^iUaJ' ^àS” b jj ... 4^rUi j* jjilîM <uüî 
4^-ijjjl (J «jjk!l jb» L-àj ... 4^-iijî Jj <3jUl ^ Jb- 
*rb^?- Jj 4 jJ jà «M jj ... 4^-ij*l Jj <u« j*«j J 
J* Cp^ 4 r 1 ^ • •• “^"b ^Jâj «tûT iyjj 
*r*i!ii J s.jil «La~>1 j! ... ter'ïks- jp jj& s yslsj 
4^-( 4üîS' 4iJW 

:J^j 

<U^- j&J Ji J ^ÂÀilj j-i jJl j* ... 4jî ^jb ^jb ^La bî 
4i»jjSb «^^Lsj l»Lo ... ùiji ObJs> iS ÿ C—J' 
^j^J* ••• ^J^J'^bbà bjjl yp 

*4 Wl cr^ (I üt... âuuii jSUiî Uü 
4i^J jî «.Là bs 1 il ji ... jill jjÎ âL$> «Lg_â 
£ax+*p lu^xJ: jTL*p ... I^jj b j 

4jL? - ... lüljb ^îi^îiiQ *i^Li 

)4Übtr'j ... dUU U J~â ja 

.4 iÀ »UAâ Ùjs*!' (S jl yë <-> . .. jiû)' OLiLà °jfi J>S 
:4jLaj jwi-l Jlïj 

ôjl^Lp! (J • •• djL^l (J *^1 li 

ôjbS ^1 p ôIjmü J-*£... ôjü ^tà iü**> o jp^ 
ÔjlJpl jdall ùljA ^ i^ • •• ci 

djl^ü! <j <u^jàll • • • ®3l^ 451 

«j' jis» Lr 4 « j^ • •• 9 jfy (i! c'J 

âjb»-b j,» b j?- Lry-^ • ■ • ® jb«r* J ^-iJ' J^ ^bAÎ 

«jùl Jfi JPjjl J *>U *if J ... «jbi j*Jiâ }Jl UÂL>' U 
:4J 4 J j 

^yrAjl jl Jjt\ J IoÂ sL dJ lj . . . <îiJ4^° J^'j ^*bpî JÏ 

(jjflll 4 jtj J àj^-t âbaÜi db*-j» ... LLaJ' jP Laj 

... J* 

J jÿjP jàj ûîr ... Ijfiil JJ 3 Ui *fj 



Jom Jj 5jjâ b ... le 0 lit SJMi lilT 

Uij J Ja^- ÂiiaP ... C-j>- ja il LcîT 

i£jA (i) j* LL'W 1 bitS" 

Uj lii aJ jJail ... <^1 ë le* 1 uîJaJi Â*^-j jî 

c£j?r Uj •üîâlS' Le J j^-î... çpjj ub£ <u« 5Jj^ 
tfanjl J ijjj b3' Jb-'J! ■ ■ • Jjî J>~«b ‘Û’J' 

ûütr^J 

* JUa!1 Ajw Oj-i?- aJ bjl) JlupS ja J Jj.Ua Jl CuS'j : JÜ> 

jlSSC J-J oljbr J <j£j • • • jbx-il I£b jî t£.bpî üï 

jIp jjj âüJbr <üfe" ... j'jj'j LJp JÛii 
jbaj)h J aJ £~ai t Oiîj ... çSjUaJt Ji j£- U lij jy>- 

jt^ir jjulÀr^jià... 

jÜa—iî |«-udj> t_À?s-A« jî ... )?( jUjil ^b-Ji J-io Jfr jer ji 

jlijii cjj?- Ji« Là?- çjj> ... jb^Ji Jh« «■'jue âJâoj 
jIAa ^je- J \jje t_Â!aP JauS" c-Jjtfj 

jLÂJi obr bJiï U-l j*i ... jÜasSî' <JLa di?Jjl oJa«£jj 
jUja J Aj\T ... jjua ^Xe JS" ja 
çSjUl aaa <_jI j^oa Jtua^ ... jUL«j ^Uabî <J je Olij 

jlûisSM olr 1 jw> ... jb»«_Js><j âjJ JJi ALa 3 
jlîjSlb LjJÜaj I jêlàA ... jLa- UJ-JU Jab- 1 gla,'4 
jb ja Lj-î AjlT ... jLpSM J A3CubA- JÏ 

j* (J-àUl J JJ U 

jwJ-l ji ïja£ Jjî cJJÀ> jaS iÂA bjlsS" oba - b bî 
JiUJ) âbi)l Jj ^jLÂi y ... A?-L^- (jbjj âJ^-J^- JilTj 
<3jlJa!' ji?Uaii' jiaiA-i jigj ... ®jCj «■'ji' J 
jîliJ i jj*5l I J--a ^ OIS' jij cJJs jP U 

JPÜI oljàli ja iwJâ ... ÂÜji) oIjà)I iwjw IÂJ 
Jb- bS (bj^i OÎ Jbw i ... Aâ j?- ja CJÛ& âÜaiil lilj 

<3 ji t jJLp jçî«JJ t J L«i ... b eJUT AjsIa aJ 
Jj j lukflj UitT ... A-*iîj J jÿ-P oJâj 
J J aJ l j*] l J) jJS'... La JLo aJ b J o j^> j 

(JL-Ji Âp j—i AaP^>-iJ . .. Aj jj ÂlalS” 4 -LJa 


Jcôülj ^JÎÜI ÂfeLej ... Üaâ!l ^Ud-I ^Uf 

jadll d!ljJl jfi dLJl... Jj*j <1)1 Jl dÜP 3^-1 j 

Jf J A ü_aL_~a üdlb ... âl£ d-J dliP olP L)l J 

jkdi JJp 4^-jÜa J ... d>ÎS” C-*^ 
^tdï lil JLwJÜbj ... j>aSll U&ij <0 Ç jS'îâ 

:dLaj 3a «.Iy«d 3®** Jlïj 

ji?- JJJl 3a o jj J OjdP ... jJili ^L«Jl s-jd> li 

Jjaj lil «üLdaâ âdàc ... Jâî Ji" J âjJâJi £^Üa» 

Jjj dïà t^îj lil iijLa ... J jj !Aj jj bèli - ’ 

.bl£* âLw» U dUi J Uj-Æâ' L^Jj Ldi»Si <0 Ljiî jJ U yidJl ja jjdbJl J Jj JÏj 

j*djl ja jaI jdJl J JJ La 
:j-»J J*’ 

ga-jJ» ^br.0l JL=Â JJj ... ^Jb^l ^L^sJl JJ ^JdPl J 
çaJ\ oUaal u&3' J j, ... <djUl jlij$~a jî 

^4d' ji LcîS* ... ^jj^ jP <oü j^d^a 
£.J* 4 3® J ^ j* ■ ■■ ^jJl <*djj 0jJ LilS" 

^Ur-I ilïjî (_^jf' ... jk Jl Jjj?- ^'■î 

g-U 1 ' ijâi' j>-» <j~$y • •• ^JaIüi J! oy 

csdjl à'if: jbva ... (l L)îj 3?jd-l j*Â ja 

£M^I 4jUilj 4_ÜLa 3a . .. jjftJ I il dial XiS- 

ù^'j-^'j* •■■ £j ^ 

^jflll *—->\^-j 3IÎ j~«iaj • • • ^Jdil tA-Jl Jda <UU (J 

£jJ.0l J^J i)jJJl ^jji JA ■■ ■ JlS" l~iî3 (J?- 

gsxjl a-<jdij d-tfjl j»Jj 3a ... w*) ^bw»! JJâj 

2^i <tj t 5l5 J • • • j 4 

\*jue J n g. I Oddij 

j^il >--Iij<a 3»lij~a - -. j !jP J b dJLl Ja 

jüsJljjjd^xsiL âljd> ... jiji 3« <u»U <u f\t<r 

JL Ijr «s!lj iLSsâ ... ijçikJl jP flbpSl 3^- 

jd^' <^-^r 3« JJâj ... OjÂJrb ^ j\ 3*a J J* 
jij <Um j J jÂa ... jwi)l t jÀ- JA jb jâ (J 

3jjd jî Dljjdjiî ijJ ... Jj-ail âj!> J dd^„ 


Jyi aP <_ÂPbAa ... ôypy* ï/jf 4Xb>j 

cJjjbJ'j jaÜI çéjbî ^f \ ... jjjjJi jî yriy ^jbT 

djj&\ y^-\^-\ ^aJ& c3'j ... dy~*j> Jjja j~^1a <S* 

c5j-*AJ abxa 4^1 iJ-Lj ... Jy uîlkiùl Jba >_ â . la , t , ; a 

jicbJ'ja jLpl\ J JJ U 

bjj 

ÿijïy» t_ÂlS*' («^U ... (J~) ji £~a!'j ç£*bP' bi 
<3jJl ylt- ^P Igw ù^b^P ... Jjajll Jâi bJj ^y 
ÿàÿ ^ ^ik-o l j£>... Jjjj* f*ka Jlr 1 ^p 
jijosJl ypiZ jl&JOÂiÜ ... JijJl £J*>! U y> ^jbï 
<3_^P ç.Jb-tP 'i] • •• <j~xaa ùlk?- «ülS" 

(ijjjll Â*îj ja \jâ!ij Jà ... J-UJl jP Jfw ÜsÜs 
^JUJ* J*J liî* ••• (ij~~a *>!J ÎMj*iI^âjJ 
J-ëi'j ji’jSl' S-Uai jy ... Jijkj o/ JS* dUffl 
£ y?i I liâS* Uiîjj UiaP ... ÿ> jci 'j jAi! ' bu bk*u 
<3jJiMj s-lb-b ^4î' ... JjjJaJi âb?- *il J (i'jj' 
(JjjJaii bbj O yp t)lS" ... <3 jj*)l ja ^ 

(jdj?" b>A (3 C-?" «-b-AÎ . .. J-i! I (Jlpî j* (Jbi il 
ijtLJl Ja' Jo» jbbij 

'jj-J'j ùUL*!' • • • 'j jÂ«aJ' y>jk Jl-P Oj 'i 

IjW-J AÀ£j ljwy« ... ' jP-Ü 'ij) V'bs» 

IjUkJbJ 4Ïlu jP ' jCZjs ... \j,jP- ^Jjâj bïj 
Ijjbu~aj <Uâ bryw ... IjjiAs)' <U ^j)t tÀPbAj 
IjijAdl bUa bâ bîT ... IjjkJl UT 

Ijj-AA 'bu' ba çjy_ ... ' jjbb!' ju~?-U b «À j 
'jJtu blia J OIS" ... ' j£jbJ bls>b^-î ' jjba 
'jja^l Uj^ bi jb?- li ... ' jjpba jiâ 4jUP 
'jJaj t)' jaU jt jlk bï ... 'jâa 5i»Ui ja aLu 
'jjJÜI <blÂI ij jba ... 'j^br <d JîjJb t)l5" ja 
'jwAi U^?-' j»bilà lâUl . . . 'jbiul' 'ÎJ biLu ÙÎS" 
IjjÂj *ilbtfr Ojb' UT ... 'jjjbi U y ialft 'i 
IjyijJl bP'jsl' J* ^ 5 ^: ... 'jbA J« 


j ^UajxbaJl <u* jj*}|l tSÿ 

ljj*Jlj j pï au ... LjjU^Î J CJb 

:Uajî <Üj 

j5U JJJlj Jjj JÏj ... ^jIp <Jbu »ij JJJl uîU jAp 

yU-*i!l b^w Co^r U ^jS*îj ... oij* jjiuaJl jd JJjtL 
^‘Üp J&- j!t Ji& ùî • • • glj frUâJ' 

J\j> cjj—djî ... LÂtS'" ^ (^jUÂJ< j;waô 

y lîijl uîjj^-l ^bîipî <üj |pî ... UjlSvà J^-J^- <Ud ^pijj 

y I jJaJl *il J Jî—J l jj£ jU-<s*ib cJl j Uj 

J)\A\ c~Aj UT ... Â£/ J&\ bd aU -j 

jibM <uâ jwJ jb-i j^Ip ... <-> j.j ^i~Jl cJbr jd ^ "c/$ 
jJÎ-IjSM <fcu£oî il lijSl ... (jS'talâ jwJl 5iip cJU-j 
^Uil PjüM (i jî Ç..Caft US* ... A^-j j?- <u?-b^- cb£ 

J^-Ui-I LgJl jJ& ÏP^fid ... L$»îj <-ijk!l £*-j jf Uî 

JÜs> jAj cJÜaT ... âi! Jlî Uj ^li) dUJii' 

:<uâ Jlïj 

jf libua ^üi lit bJJ ... JPj 4jjb Jjt I jup C-âJÎ 
j^t*Jl t_î jk£ uîj£i c-?-j ... j4^d liji—i JjliM 

jj jU} 43*>U- liîT ... jst <üp jtjjJi tftf 

ji *b^' J *i j* j* ... jj^-t jiwj ^ jky litT 

jjîM Jbbj ls^' cp^ j** - ** • • • j'J 9 ' *' J w t 'kd J 

jj*i!lj ^Ui-l j^ip iSj&j ■ ■ ■ £ ‘'■*k?J Uî jjÜI Joâjj 
j» i — £*)l U lil i — £*)l jA ^pJ\ ... jJ 1 jbr lil ^ b&jju 
jè- i U djl^jil J^jip jl?- ... j$yl ‘U^jÀil i £\j (l)lj 

j?- jç>- l^a J-^aàil lk? : -î U ... jjj (JI ^bS* jOPiâ <b (£ ji 
jflj C-ii» lil j^oÜaâJb J^> ... jj- <U« Ujj^-Î *ifj ^ 
jjP Pli—ijjjajl jjUj ... jpîj *ApÎ ^-a!Iî<U jAiîj 

\ùupj y -T Jlïj 
<uli,»,< L ja atf ... <Ls2 uîbî j^alkâ]l Jia 
4-Ay b? jls-^l J JJsï ... 4 -æuS Uj jJajl c — Æjb 
<üjî <U« ï) j«4Jl j^b *i! ... <U3y 4 3jp- ja 4^br 

<UiJ J-Jî c—^Jl jd jU ... <uUî s-UaiSb uJij *ij 
*jiaj s-br 1 jd JJsj Ob ... <U—.Uj j*^JJl c— 
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aJS" AjAJs ^LJ jP ... aj yr ^-«a!I lil 
aJ&£_ UaA-à jjlp OÎ i\£j ... ilgJb 

4)ÀSj ^ (JjU» OLaI ... aJâ^JÜI t_îjül àjàj 
*>.j* ** Jii H J Jj • • • ^f- JJJ^' *1 C? 

<UAjs» ja jàLâj Aj ... Aj jAÎ iyr ja Aïs ?-I j 

<uiS" AjAA jjpt^wo j-~Pl ... aJÜsj JÂ-i c-Jli> «blS" 
<Ü*j I jAP OÎ tSy_ OÎ La ... 4. ; ..A« â \AjAS" 5âU ji 
<LPjj<Ujj <UP jtfs 01 ... <daÂ il ^ül J <üîr 
<uS*jS* <üp L-a <b jÀp ... <lJL> ^Uwr' a*j jAâi'j 
4)A* / Jj3 jî . . . J^' J.Ÿ&~~A J 

ob 

jJi\ J ^lil jjJs» a»a 

j^Aâdl ja âj jJl caS" ^Ja ja <U I UL-j IA^-Î j*l*i jij UjjP Oji Aj Ui jJü t_Jb jAj JdUlj ç£jtlb 
AUÂbJl âij*î JjÀb jl J jb oJLp La â^l ^Jl U_aPlî j^aJl (j s-lil jj )e jjÀLJl jl J jLJb 1 n' 01 Oijl lil 

jeuS 

Jàî jp- b*5Ü jî jcL! V 1 j*î' 4ÀÜJ Jj*?-I j? 4<UP j^b *ij OJUi uÜb jj?- 4 juOU iJ«.br LüS*j 

f ü*Aî jî tjcU «Îaflî uM&d' 4auOÎâ ^LaÎI ^Js- JacÜI ja Ûi\zr lilâ < Ja-ij ja ^I~aJ' ^^Ip 
iÿ |I Olj iL^j A-aJ| Aj j ^jjJl SJUJl J düi jSüj ‘b"- 1 «jÛ ‘UaJaî ay^\ ^UaJ( s*>La 4ÀâHî 
4juOÎi oJL?-La ^ 'i! OJLiP (ij tiAÎïi y«-lsr j* j^L-d* StJüJb *u*ls JjbtU cL^J 4j 

ts.iii jj? <uî o/, 0**® *b «l-a!' ^ijîj <ùjîj ojüi aj cj*î 'îlî tjyj' j »-<jy jt 

IÎÜ ^Aj Ijàa s-li' LÂàL OlT OJj s-lLl jvi» Oj£j OÎ dg«rU bjb 015" Olî 

CjÎj 'ilî tiwijlj dU.iigÿ- ÀsÜ iJJJl J J-aJ| 4*jUa 0«J b-L-» CJlTj Aj 0-aJ| C~«jP 

laîj cOp 'ÎJ jjia!' OU 4JJa!' «—J jOs>'j iJjj dL— «îj Jbaj^lL Jj^« *>Li (J C-ig P ' j^a!' 
jie J-aLu y <üSI «4^-j ^yp ^a JJail 4 ! 4-JjOaî OÎ JJ 4 aLijÎ t<ûl( Oib d~AJ <üîâ t^JLajî JA-jJ ^jUI 
JJJl J jlôJïA&yj J*> jPjLgJb jjkJl jAV.^jUrl OVtjl^Jt jLajt 4JUa#lJJi!l JUJ J-a^Uj cs-Lb 

,4(uOU JLa 1ÎÜ Jbij^ll J C. A J OÎ A-4TJ dUJU 
liü JjxJ' jd» (_yp C~j OÎ jj#» AÏj 4*,Oiîî y«.br lÀâLÜ di~^i Aj\3 Af-i U J A*îj ik^-î LCjj 
âjJp di*a (j^-îj 4ÏJbJl 5JüJl J 4) AP j ib-O AaIsî *ilj iâljJb âÂPL <üè 4s^ La*Ap C-lî Aà~£ JA C~*A 
,4lll oib A■ Aj 4jl3 Ujp An-Al j dJba 4j jjoi L-A»> s-lil jJ? JS- ^ OJj 4*Ailâ 4La jA 013 4ja0tf «.La 
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